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  Résumé


   


  



   


  C'est parce qu'elle est persuadée de ne jamais revoir le séduisant Noah Perry que Marti cède au puissant désir qui la pousse dans ses bras. Aussi est-elle atterrée lorsque, quelques semaines plus tard, elle découvre que Noah n'est autre que le voisin de son frère. Comment l'éviter à présent ?


   


  Et, surtout, comment lui cacher la nouvelle qu'elle vient d'apprendre et qui l'a bouleversée : elle attend un enfant de lui..


   




  Chapitre 1


   [image: =6]


  —Hé, Marti, réveille-toi. Je pense que nous approchons de notre destination et j’ai besoin que tu me guides.


   


  En entendant la voix de son frère, Marti Grayson ouvrit les yeux et se redressa sur son siège.


   


  —Excuse-moi. On ne peut pas dire que ma compagnie ait été des plus agréable.


   


  —En effet, répondit gentiment Ry. Tu as plongé dans le sommeil trois kilomètres après la sortie de Missoula et tu n’en as pas émergé depuis.


   


  —J’ai tout le temps envie de dormir dernièrement. On m’a dit que c’était normal. Il paraît que ce sont les changements hormonaux dus à la grossesse, expliqua-t-elle avant de reporter les yeux vers la vitre. Sommes-nous déjà arrivés à Northbridge ?


   


  —C’est en tout cas ce qu’indiquait le panneau. Mais tu devrais reconnaître les lieux, tu es déjà venue ici avant, non ?


   


  —Je n’y ai passé qu’une seule nuit, il y a trois semaines. Je suis arrivée un lundi en fin d’après-midi et je suis repartie le mardi matin.


   


  Mais tandis que Ry s’engageait dans Main Street, la rue principale de la petite ville du Montana, elle reconnut aussitôt le paysage.


   


  —Tourne à droite à la prochaine, ordonna-t-elle. Gram habite à l’écart de South Street, juste avant que la rue débouche sur les terres agricoles. La route qui mène chez elle décrit un arc de cercle autour de la colline.


   


  A la mi-avril, Theresa Hobbs Grayson, leur grand-mère, avait échappé à la surveillance de sa garde-malade et étonné tout le monde en retrouvant toute seule le chemin de Northbridge, la ville où elle était née et où elle avait passé son enfance. Ses trois petits-enfants, qui s’assuraient qu’elle soit dûment prise en charge, compte tenu de son état mental et émotionnel très perturbé, n’avaient jamais entendu parler ni de la ville ni de la maison auparavant. Mais vu que Theresa était à présent déterminée à rester ici, Marti, Ry et le troisième des triplés, Wyatt, s’efforçaient de satisfaire ses désirs.


   


  Wyatt avait été le premier à se rendre sur place après que Theresa eut été découverte dans la vieille maison abandonnée. Ils avaient prévu de se relayer auprès de leur grand-mère, mais lorsque Marti était venue ici la première fois pour remplacer Wyatt, celui-ci lui avait annoncé son intention de s’établir à Northbridge et d’épouser Neily Pratt, l’assistante sociale qui s’était occupée de Theresa à son arrivée.


   


  Marti était donc repartie aussitôt pour Missoula, ville où était situé le siège social de Home-Max, la chaîne de magasins de bricolage qui appartenait aux Grayson. Par conséquent, mis à part le chemin qu’elle avait parcouru à l’aller et au retour en voiture, elle n’avait strictement rien vu de Northbridge.


   


  C’était pour assister au mariage de leur frère que Marti et Ry avaient fait le voyage aujourd’hui.


   


  Ry roula jusqu’au bout de South Street, et une maison apparut en haut d’une colline.


   


  —C’est celle-là ? demanda Ry d’une voix pas très convaincue.


   


  —Oui, confirma-t-elle.


   


  —Elle est beaucoup plus, grande que je le pensais.


   


  —Je te l’avais dit, elle est énorme, mais difficilement habitable.


   


  Marti comprenait la surprise de son frère. Elle aussi avait été impressionnée la première fois qu’elle avait vu la maison. Tout en pierre et dotée d’un seul étage, elle était tout simplement majestueuse. Une large véranda ouverte sur le jardin courait sur la façade et se prolongeait sur un des côtés jusqu’à l’arrière. Tout en admirant cette architecture étonnante, elle remarqua qu’un homme était en train d’accrocher des chaînes aux poutres du toit afin d’y suspendre une balancelle de bois.


   


  —Qui est-ce ? demanda Ry tandis qu’ils se rapprochaient. Ce n’est pas Wyatt, en tout cas.


   


  L’homme avait beau leur tourner le dos, Marti ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait une silhouette absolument superbe. Il portait un jean et un T-shirt blanc si serré qu’il semblait avoir été peint sur son torse musclé et ses épaules carrées.


   


  —C’est certainement le décorateur que Wyatt a embauché pour les travaux, répondit Marti tout en le dévorant des yeux, encore plus impressionnée en découvrant ses hanches étroites, ses fesses galbées et ses longues jambes.


   


  Il s’appelle Noah Perry, me semble-t-il, mais je n’ai jamais eu l’occasion de le rencontrer. La réfection et la modernisation de la maison ne sont pas une mince affaire et, à cause du mariage de ce week-end, seul le rez-de-chaussée pourra être rendu présentable.


   


  Wyatt m’a dit que ce type était le meilleur de toute la région.


   


  —C’est plutôt pas mal, vu d’ici.


   


  « Plutôt pas mal » est un qualificatif en dessous de la vérité, songea-t-elle avant de s’apercevoir que Ry parlait de la maison alors qu’elle pensait à l’homme splendide qui se tenait devant elle.


   


  Sachant qu’elle n’aurait pas dû lui accorder la moindre attention — et encore moins l’admirer, elle se hâta de détourner les yeux.


   


  —Je n’arrive toujours pas à croire qu’il se marie de nouveau, fit remarquer Ry.


   


  Apparemment, le fait de détourner le regard n’avait pas suffi à chasser l’homme de ses pensées. L’espace d’un instant, elle crut encore que Ry parlait de lui. Mais elle revint rapidement sur terre et comprit que c’était à Wyatt que son frère se référait.


   


  —N’est-ce pas trop dur pour toi d’assister à ce mariage ? demanda ensuite Ry en lui lançant un regard oblique.


   


  —Ça ira, répondit-elle tout en appréciant sa sollicitude. Si j’ai pris une décision aussi radicale, c’est parce que je veux passer à autre chose. Je dois m’efforcer de m’en souvenir. Wyatt va prendre un nouveau départ, moi aussi.


   


  —Ah bon ? Je croyais que tu allais avoir un enfant, plaisanta Ry en se garant dans l’allée.


   


  Pendant qu’il coupait le moteur, elle s’étira. Elle était restée dans la même position durant tout le voyage et était tout ankylosée. Le mouvement lui fit tourner la tête et elle s’interrompit pour respirer à fond. Jusqu’à présent, sa grossesse se manifestait par une fatigue extrême, des envies fréquentes d’aller aux toilettes, quelques nausées et de brusques étourdissements.


   


  Heureusement, le vertige s’estompa au bout de la troisième inspiration.


   


  La voiture de sport était si basse que Marti dut se pencher en avant afin de sortir du véhicule. Alors qu’elle agitait la main en direction de Wyatt qui venait d’émerger de la maison pour les accueillir, elle sentit sa vue se brouiller de nouveau.


   


  Son cœur se souleva et elle perdit l’équilibre. Puis ses jambes se dérobèrent sous elle.


   


  Comme dans un brouillard, elle perçut les voix affolées de Ry et Wyatt qui criaient son nom, puis elle les entendit se précipiter vers elle. Elle aurait voulu les rassurer, mais les mots refusaient de franchir ses lèvres. Alors elle se contenta de secouer la tête.


   


  « Respire, se dit-elle. Respire profondément. Ça va passer. »


   


  Près d’elle, ses deux frères lui parlaient, mais les mots semblaient lointains. Marti sentit qu’elle était sur le point de s’évanouir.


   


  Une autre voix masculine intervint, inconnue et pourtant vaguement familière. L’homme suggérait qu’ils appellent une ambulance.


   


  —Non ! dit-elle faiblement tout en luttant pour ne pas vomir.


   


  —Mary Pat !


   


  Cette fois, c’était Wyatt qui appelait l’infirmière chargée de veiller sur leur grand-mère. La femme ne devait pas être loin, car un instant plus tard elle s’agenouilla à son côté et lui prit le pouls.


   


  —C’était juste... un petit étourdissement, murmura Marti, qui commençait à se sentir mieux. Je vais bien, je vous assure.


   


  —Cette idée d’insémination artificielle n’était peut-être pas si bonne, fit remarquer Ry. La grossesse ne te réussit guère.


   


  La remarque la mit dans l’embarras, lui faisant presque oublier son malaise.


   


  —Ry ! Le réprimanda Wyatt. Mesure tes paroles.


   


  —Je disais juste que...


   


  —Certaines choses n’ont pas besoin d’être dites en public.


   


  Surtout pas devant un étranger, songea Marti, mobilisant toute sa volonté pour reprendre le contrôle de son corps.


   


  Elle déglutit, ferma les yeux un instant, puis respira plusieurs fois à fond avant de répéter :


   


  —Je vais bien, vraiment. C’est juste ces sacrés vertiges qui ne cessent de me tourmenter.


   


  Elle souleva les paupières et lança à Wyatt un regard plein de gratitude. Elle lui était en effet reconnaissante d’avoir eu la présence d’esprit d’interrompre les propos indiscrets de Ry.


   


  —Salut Wyatt, dit-elle en souriant faiblement.


   


  —Salut Marti, répondit Wyatt d’un air inquiet, mais d’un ton calme et compréhensif.


   


  Elle reporta ensuite les yeux sur l’infirmière de sa grand-mère.


   


  —Bonjour, Mary Pat. Pouvez-vous dire à ces gens qu’ils n’ont pas besoin de s’inquiéter?


   


  —Je pense qu’elle est tirée d’affaire, confirma cette dernière avant de se tourner vers Marti. Voulez-vous tenter de vous mettre debout ou bien préférez-vous attendre un peu ?


   


  Elle aurait largement préféré rester où elle était, si seulement tout le monde — y compris le bel inconnu — ne la dévisageait pas ainsi.


   


  —Allez, on va t’aider à te lever, ordonna Wyatt en lui prenant un bras pendant que Ry saisissait l’autre.


   


  Marti eut encore plus l’impression de se donner en spectacle.


   


  —C’est bon, les gars, je ne suis pas invalide, vous savez.


   


  Ni l’un ni l’autre ne répondit. Ils se contentèrent de la soulever et de la remettre sur pied...


   


  Et ses yeux croisèrent enfin ceux de l’inconnu.


   


  —Je te présente Noah Perry, dit Wyatt. Noah, voici ma sœur Marti et mon frère Ry.


   


  Marti eut soudain la gorge sèche.


   


  —En fait, déclara Noah d’une voix profonde et sexy qui lui rappela soudain des images beaucoup trop précises, Marti et moi nous sommes déjà rencontrés fin mars, dans le salon du bricolage.


   


  Il ne s’agissait donc pas d’une hallucination...


   


  Elle l’aurait pourtant presque souhaité.


   


  —En effet, confirma-t-elle faiblement, incapable de réagir tandis que sa tête se remettait à tourner, cette fois pour une tout autre raison.


   


  Elle n’avait pas reconnu l’homme en le voyant de dos, mais maintenant qu’ils étaient face à face, les présentations étaient devenues inutiles. Elle se souvenait parfaitement des moindres traits de son visage, des moindres particularités de son corps. Ses cheveux châtains et ondulés, son nez légèrement busqué, sa bouche sensuelle et ses yeux bruns au regard profond hantaient ses pensées depuis six semaines.


   


  —Vous feriez mieux d’entrer dans la maison, vous êtes de nouveau toute pâle, suggéra Mary Pat en passant son bras sous le sien. Venez avec moi, je vais vous donner un verre d’eau avec du sucre, ça vous remontera.


   


  Incapable de retrouver l’usage de la parole, Marti suivit Mary Pat qui l’entraînait à l’intérieur, l’esprit obnubilé par cette rencontre inattendue.


   


  Et par cet homme qu’elle était pourtant sûre de ne jamais revoir. Cet homme qui n’était autre que le véritable père de son enfant.


   


  Environ une heure après l’arrivée de Marti, Noah Perry quitta la demeure des Grayson pour rentrer chez lui, décidé à passer ce vendredi soir à arracher les plinthes de son salon et, si possible, repeindre les murs.


   


  Mais avant de se mettre au travail, il sortit des carottes et une bouteille de bière du réfrigérateur et rejoignit la véranda située à l’arrière de la maison afin de profiter de cette chaude soirée de la mi-mai et de dire bonjour à Dilly.


   


  L’ânesse âgée de trois ans se précipita vers la balustrade qui entourait la terrasse dès que Noah posa le pied dehors.


   


  —J’ai un cadeau pour toi et tu sais ce que c’est, n’est-ce pas ? dit Noah à l’animal en lui tendant une carotte, glissant les deux autres dans sa poche pour lui donner plus tard.


   


  Puis il s’adossa au pilier qui soutenait le toit et sirota sa bière en ressassant les pensées qui le poursuivaient depuis une heure. Il n’en revenait pas d’avoir retrouvé Marti. C’était Marti Grayson.


   


  Incroyable !


   


  Ils n’avaient pas eu le temps d’échanger leurs noms de famille.


   


  Il savait qu’elle travaillait pour Home-Max, car il l’avait vue recevoir les visiteurs sur le stand et dans la salle de réception réservée aux clients.


   


  Mais un certain nombre d’employés de l’entreprise étant présents, Noah en avait déduit qu’elle faisait partie du lot. Il n’aurait jamais imaginé qu’elle puisse être une des propriétaires de la chaîne de magasins de bricolage.


   


  Comment aurait-il pu le deviner? Au cours des trois semaines qu’il avait passé à travailler chez les Grayson, personne n’avait cité nommément Marti devant lui. Lorsqu’il avait eu l’occasion de discuter avec Wyatt — ou plus rarement avec sa grand-mère —, il n’y avait eu que d’occasionnelles mentions de « ma sœur » ou « ma petite-fille ». Si l’un ou l’autre avait mentionné son prénom une seule fois, il en aurait tiré les conclusions qui s’imposaient.


   


  Il avait envisagé de demander à Wyatt des renseignements au sujet de la Marti qui travaillait chez Home-Max. Mais il n’avait pas été convaincu de l’opportunité d’une telle démarche.


   


  Il avait eu pourtant beaucoup de mal à la chasser de ses pensées au cours des six semaines qui venaient de s’écouler. Quel homme normalement constitué n’aurait pas eu la même réaction ?


   


  Elle était tout simplement sublime. Ses cheveux d’un blond nuancé de mèches plus claires cascadaient jusqu’au milieu de son dos. Sa peau dépourvue de tout défaut était la plus lisse et la plus satinée qu’il ait jamais vue oui touchée. Elle avait des yeux d’un bleu presque argenté et des lèvres rouges et charnues, aussi délicieuses qu’une cerise gorgée de soleil. Quant à son corps, il était tout simplement parfait, à la fois mince et voluptueux, tout en courbes et en finesse. Et puis, il y avait ses jambes, parfaitement galbées et incroyablement longues.


   


  Alors oui, il avait eu beaucoup de mal à la chasser de ses pensées et en avait même rêvé une ou deux fois.


   


  Mais il avait fini par abandonner l’idée de se lancer à la recherche d’une employée de chez Home-Max appelée Marti. A quoi bon ? Même en admettant qu’il soit parvenu à trouver un moyen de la joindre, tout les séparait. Il habitait Northbridge et elle Missoula, une ville située à l’autre bout de l’Etat.


   


  Et puis, une brève rencontre sur un salon ne représentait pas vraiment une base solide pour démarrer une relation.


   


  Apparemment, pour elle, l’expérience s’était réduite à une aventure d’une nuit avec un inconnu. Le fait qu’elle se soit enfuie le matin sans lui dire au revoir ni lui laisser un mot semblait le prouver.


   


  Mais bon sang, quelle nuit !


   


  Le salon du bricolage avait été pour lui une occasion de se tenir au courant des produits et innovations destinés à la construction et l’aménagement intérieur dont il avait besoin pour faciliter son travail. C’est tout ce qu’il en attendait. Loin de lui l’intention de rechercher une aventure.


   


  Il n’avait néanmoins pas manqué de remarquer Marti à plusieurs reprises. Comment aurait-il pu l’ignorer alors qu’elle avait tout pour attirer l’attention ? Ils avaient échangé quelques propos professionnels quand il avait rendu visite au stand Home-Max. Par la suite, leur conversation s’était légèrement prolongée dans la salle de réception. Il est vrai que son intérêt avait été éveillé par autre chose que les derniers placards et plans de travail à la mode. Mais comme elle était occupée et qu’il avait envie de visiter les nombreux autres stands, il avait pensé qu’ils en resteraient là.


   


  Et puis, le dernier jour, tard dans la soirée, ils s’étaient retrouvés par hasard dans la cafétéria presque déserte de l’hôtel dans lequel avait lieu l’événement.


   


  Il l’avait saluée d’un signe de tête.


   


  Elle avait répondu.


   


  Il lui avait dit bonsoir.


   


  Elle aussi.


   


  Ils étaient restés quelques instants ainsi, chacun à leur table, dans la salle presque vide en dehors du personnel et d’un groupe isolé de consommateurs.


   


  Alors il avait invité Marti à partager son repas.


   


  Et elle avait accepté.


   


  Ils avaient de nouveau échangé des propos superficiels tout en dégustant leur club sandwich et, bien que la conversation soit restée sur un plan professionnel, une touche de séduction avait imprégné leurs rapports. Et lorsque l’addition était arrivée, il n’avait pas eu envie de la voir partir.


   


  Il l’avait donc conviée à boire un dernier verre au bar de l’hôtel.


   


  Elle avait hésité assez longtemps pour qu’il soit persuadé qu’elle cherchait un moyen de se débarrasser de lui. Mais au dernier moment, alors qu’il se préparait à essuyer un refus, elle avait décidé d’accepter son offre.


   


  Le bar était animé par un orchestre qui jouait fort, interdisant toute conversation. Alors ils s’étaient mis à danser. Et à boire.


   


  Beaucoup. De sorte que ni l’un ni l’autre n’avaient envie de partir quand vint l’heure de la fermeture. Le fait qu’ils se connaissaient à peine n’avait pas eu d’importance. Noah se sentait bien avec elle, il la trouvait belle, adorait la regarder et cette soirée s’était révélée une des meilleures qu’il ait jamais connues. Ils s’étaient embrassés sur les lèvres dans l’ascenseur pour se souhaiter bonne nuit, ce qui l’avait poussée à l’accompagner jusqu’à sa chambre en arrivant à l’étage où il était logé.


   


  De fil en aiguille, leurs baisers s’étaient intensifiés, multipliés et ils étaient passés du couloir à la chambre avant de finir dans le lit.


   


  Là, ils avaient fait bien davantage que s’embrasser.


   


  Noah donna une autre carotte à Dilly.


   


  —Si tu veux savoir la vérité, confessa-t-il à l’ânesse comme si elle avait pu suivre ses pensées, j’aurais préféré garder de cette nuit des souvenirs moins vagues. Des détails, tu vois ce que je veux dire ? Mais j’étais vraiment ivre.


   


  Ils l’étaient tous les deux.


   


  Tellement soûls que lorsque le moment crucial arriva et qu’il lui avoua qu’il n’avait pas de préservatif, ils avaient bêtement décidé de prendre le risque.


   


  Il avait complètement oublié ce détail.


   


  Maintenant que la mémoire lui revenait, il eut l’impression que le monde s’écroulait autour de lui.


   


  Ils avaient fait l’amour sans contraceptif.


   


  Et six semaines plus tard, elle était enceinte.


   


  —Oh mon Dieu ! s’exclama-t-il si fort que les oreilles de Dilly se tordirent.


   


  Il ne s’était pas protégé et maintenant Marti attendait un enfant. L’idée fit son chemin dans son esprit, s’y imprimant suffisamment pour que sa bouche se dessèche et qu’une sueur froide lui recouvre le corps.


   


  Son frère avait évoqué l’insémination artificielle, se souvint-il.


   


  Jusque-là, il avait cru que c’était la vérité et peut-être était-ce le cas. Mais même s’il aurait bien aimé y croire, cette hypothèse semblait peu probable. Etait-ce possible que Marti ait passé la nuit avec lui, qu’ils aient eu des rapports sexuels non protégés sans qu’elle tombe enceinte, puis qu’elle ait décidé juste après de se soumettre à une insémination artificielle ? C’était quelque peu difficile à admettre.


   


  Mais bon, sans doute était-elle déjà enceinte quand il l’avait rencontrée dans le salon. Cela expliquerait pourquoi elle avait négligé l’usage du préservatif.


   


  D’accord, cette possibilité était envisageable.


   


  Cette pensée lui accorda un léger répit et lui donna un peu d’espoir.


   


  —Cet enfant n’est peut-être pas de moi, dit-il tout haut à Dilly qui continuait à maintenir ses distances.


   


  Mais il est aussi possible qu’il le soit, songea-t-il contre son gré.


   


  D’autant plus que Marti était tout aussi soûle que lui, si ce n’est plus. Et que si elle avait déjà été enceinte, elle n’aurait probablement pas bu une goutte d’alcool.


   


  —Oh mon Dieu ! répéta-t-il encore.


   


  Soudain, Marti Grayson ne fut plus seulement le souvenir beau mais trouble d’une escapade d’un soir, mais un être de chair et de sang qui avait des frères, une grand-mère et Dieu sait qui encore à contenter. Une femme qui avait une famille à qui elle avait préféré mentir en racontant qu’elle avait eu recours à une banque du sperme au lieu de reconnaître qu’elle avait passé la nuit avec un inconnu et était tombée enceinte.


   


  Pourtant, s’il était vraiment le père de son bébé, pourquoi n’était-elle pas partie à sa recherche pour le lui annoncer?


   


  —Ai-je précisé que j’étais de Northbridge ? demanda-t-il à Dilly.


   


  Franchement, il était incapable de s’en souvenir. Comment aurait-elle pu le localiser si elle ignorait son nom de famille et s’il s’était contenté de lui dire qu’il vivait dans une petite ville du sud du Montana ? Peut-être s’était-elle efforcée en vain de le retrouver avant que le destin ou une coïncidence les réunisse.


   


  L’autre possibilité étant qu’elle ne veuille pas de lui dans sa vie et qu’elle n’ait donc pas un instant envisagé de le rechercher.


   


  Mais une telle éventualité ne faisait qu’accentuer son malaise.


   


  Etait-il encore une fois tombé sur une femme qui avait l’intention de piétiner ses droits de père ? Si c’était le cas, il n’était pas question qu’il le permette.


   


  Comme si elle avait perçu sa colère, l’ânesse recula de quelques pas.


   


  —Tout va bien, Dilly. Ce n’est pas ta faute, dit-il doucement pour tenter de réconforter l’animal, lui tendant la troisième carotte afin de se faire pardonner.


   


  Dilly s’avança prudemment, gardant ses grands yeux noirs fixés avec méfiance sur Noah, et tendit l’encolure pour attraper la carotte avant de reculer de nouveau.


   


  —Il n’est peut-être pas de moi, dit de nouveau Noah, s’efforçant de dominer les émotions qui le secouaient. Mais il va bien falloir que je m’en assure d’une manière ou d’une autre.


   


  Et s’il s’avérait que Marti portait effectivement son enfant, il n’avait pas l’intention de rester les bras croisés.


   


  Il ne laisserait pas l’histoire se répéter une fois encore.


   


  Chapitre 2
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  Plus tard dans la soirée, quand Theresa se fut retirée dans sa chambre, Marti demanda à Wyatt des nouvelles de la santé de leur grand-mère.


   


  —Son état est stationnaire. La nuit dernière a été agitée et elle fait régulièrement ces cauchemars qui ont toujours le même thème. Elle prétend que ça l’appelle au secours, que ça ne cesse de pleurer et qu’il faut qu’elle récupère cette chose à tout prix.


   


  —C’est pour cette raison que nous en avons déduit que ce ne sont pas ses terres qu’elle désire à tout prix récupérer, intervint Ry.


   


  Depuis que Theresa s’était enfuie de Missoula pour venir s’installer à Northbridge, Wyatt avait enquêté sur son passé. Il avait appris jusqu’à présent que son père et sa mère étaient morts quand elle était jeune fille et qu’elle avait hérité de leur maison ainsi que de nombreux hectares de terrain de grande valeur situés en plein cœur de Northbridge. Sa seule parente encore en vie, une tante qui habitait Missoula, étant malade et ne pouvant pas l’accueillir chez elle, Theresa avait vécu chez les propriétaires d’un dépôt de bois du coin, Hector et Gloria Tyson, pendant les onze mois qui avaient suivi le décès de ses parents.


   


  Au cours de cette période, elle n’avait quasiment pas eu de contacts avec ses amis. Puis, trois mois avant son dix-huitième anniversaire, elle avait quitté Northbridge pour vivre avec sa tante à Missoula. Mais avant son départ, Theresa avait vendu ses terres à Hector Tyson pour le quart de leur valeur. Celui-ci s’était depuis considérablement enrichi en divisant la propriété en lots, puis en vendant en même temps que les parcelles les matériaux nécessaires à la construction des maisons qui y avaient été bâties.


   


  Trois semaines auparavant, lorsque Theresa avait été découverte dans la demeure où elle avait grandi, elle ne cessait de répéter qu’elle voulait que ce qu’on lui avait pris lui soit rendu. Au début, Wyatt en avait déduit qu’elle parlait des terres qu’elle avait vendues à Hector Tyson. Mais depuis que ses cauchemars avaient commencé, elle s’était mise à nier que ses angoisses soient liées à cette histoire.


   


  Du coup, ses petits-enfants s’étaient demandés à quoi elle pouvait bien se référer et si ce ne serait pas par hasard à un enfant qu’elle aurait eu avec Hector.


   


  —Voilà. Apparemment, son obsession n’a pas de lien avec terres qu’elle a vendues dans le passé, confirma Wyatt.


   


  —En revanche, elle pourrait être liée à la perte d’un enfant, conclut Marti, résumant les propos qu’ils avaient échangés récemment au téléphone. Mais tu ne lui as pas encore demandé carrément de te confirmer que c’était bien un bébé qu’on lui avait pris.


   


  Wyatt secoua la tête.


   


  —Je n’ai pas osé. Dernièrement, Gram était plus perturbée que jamais : désorientée, repliée sur elle-même et ne cessant de larmoyer. De plus, sa mémoire est encore plus mauvaise que d’habitude. La semaine dernière elle avait même oublié qui était Mary Pat. Aujourd’hui, peut-être parce que tu arrivais, c’est la première fois depuis que ses cauchemars ont commencé que son état semble s’améliorer légèrement.


   


  —N’as-tu pas réussi à arranger une rencontre avec Hector Tyson ? s’enquit Ry.


   


  —Non. Il est parti en voyage avant mon arrivée, mais il paraît qu’il revient lundi. C’est donc toi, Marti, qui devras te charger de l’entrevue, vu que Ry reprendra la route de Missoula juste après le mariage afin de s’occuper de nos affaires. Quant à moi, je serai en voyage de noces. Penses-tu être capable d’assumer ?


   


  Marti réprima un geste d’agacement. Après l’incident de l’après-midi, ses frères en étaient venus à douter qu’elle soit en mesure de gérer la situation. Mais il n’était pas question qu’elle se laisse faire.


   


  —Bien sûr que oui, répondit-elle avec assurance, écartant d’un geste de la main cette idée ridicule.


   


  Et pour le prouver, elle revint tout de suite au sujet qui les intéressait :


   


  —Ry, lui, est chargé de consulter nos avocats, afin de savoir s’il existe un moyen légal d’annuler la vente de ces terres, n’est-ce pas?


   


  —Oui, confirma celui-ci.


   


  —Donc, toi et moi reprenons le flambeau pendant que Wyatt se prélassera sur la plage, conclut-elle.


   


  Ses frères échangèrent un regard si transparent qu’elle l’aurait déchiffré, même s’ils n’avaient pas été des triplés qui se comprenaient sans avoir besoin de se parler.


   


  —Maintenant, vous arrêtez ! ordonna-t-elle.


   


  —Arrêter quoi ? demanda Wyatt.


   


  —De vous faire du souci pour moi. C’est inutile. Ça va. C’est vrai que la mort de Jack m’a durement frappée et que ma décision d’avoir un enfant toute seule vous semble peut-être une folie, mais je vous jure que tout va bien.


   


  —Ce n’est pas l’impression que nous avons eue tout à l’heure quand tu as tourné de l’œil, fit remarquer Ry, qui ne mâchait jamais ses mots.


   


  —C’était juste un petit étourdissement. Pas de quoi en faire tout un plat. Il m’arrive aussi parfois d’avoir des nausées le matin au réveil. Il suffit que je sente l’odeur d’une saucisse grillée au petit déjeuner. Ce sont les inconvénients normaux de la grossesse.


   


  Wyatt aurait pourtant dû le savoir. Sa première femme était enceinte quand elle avait trouvé la mort dans un accident. Mais Marti décida de garder cette réflexion pour elle.


   


  —Je suis suivie par un médecin, déclara-t-elle à la place. Il s’avère que je suis en bonne santé et que le bébé se porte bien. Et le seul fait qu’il soit dans mon ventre est un signe évident que je suis décidée à aller de l’avant et à surmonter la mort de Jack. Que voulez-vous de plus ?


   


  —Ce n’est que deux ans après la disparition de Mikayla que Wyatt a pu s’abandonner à ses sentiments envers Neily, objecta Ry d’un air visiblement inquiet. Dans ton cas, seuls neuf mois se sont écoulés.


   


  —Neuf mois et demi, rectifia Marti.


   


  —Si tu veux. Toujours est-il qu’il n’y a pas longtemps que tu as perdu l’homme dont tu étais follement amoureuse depuis l’enfance, insista Ry. Jack était l’amour de ta vie, Marti. Ton âme sœur. Si tu étais vraiment dans ton assiette, tu remettrais un tant soit peu ton comportement en question et tu te demanderais si ta grossesse n’est pas un prétexte pour oublier ton chagrin, si tu as vraiment les idées claires et si tu vas si bien que ça.


   


  —Je sais ce que vous pensez, répondit calmement Marti. Je donne l’impression d’avoir perdu la tête, mais ce n’est pas le cas.


   


  En dehors des vertiges et autres petits désagréments dus à mon état, je vis bien ma grossesse. C’est la première fois que je me sens aussi bien depuis la mort de Jack et cette amélioration ne peut être que positive. J’ai donc l’intention d’envisager l’avenir avec optimisme. Alors si vous avez des objections...


   


  —Gardez-les pour vous, compléta Wyatt.


   


  —Exactement, approuva-t-elle. Je ne suis pas malade, je suis juste enceinte. Je suis donc parfaitement capable de m’occuper de Gram en votre absence, tout comme de l’acquisition du local que Wyatt a trouvé pour le nouveau magasin et du reste. Tenez-vous-le pour dit !


   


  Ni l’un ni l’autre ne semblaient convaincu. Ils continuèrent à la scruter en silence avec inquiétude.


   


  —J’apprécie que vous vous fassiez du souci pour moi, les gars.


   


  Vraiment. Mais je ne suis pas devenue folle. J’étais juste destinée à avoir un enfant à ce stade de ma vie, que ce soit avec Jack ou sans lui, insista-t-elle, pressée d’en finir avec le sujet. Oui, c’est triste que le bébé ne soit pas de lui et qu’il ne soit plus là pour construire la famille dont nous avions rêvé..., ajouta-t-elle en marquant une courte pause afin de maîtriser son émotion. Je me contente de prendre un nouveau départ et il n’y a rien de mal à cela.


   


  Incapable de prononcer un mot de plus sans s’effondrer, elle se leva et annonça qu’elle montait se coucher.


   


  En arrivant au pied des marches, elle entendit par hasard Ry qui disait à Wyatt.


   


  —Je t’avais prévenu qu’elle avait changé depuis quelque temps, depuis son retour du salon du bricolage, pour tout dire.


   


  Feignant de n’avoir rien entendu, elle grimpa le vieil escalier grinçant, maintenant un air assuré jusqu’à ce que la porte de sa chambre se soit refermée derrière elle.


   


  La rénovation du rez-de-chaussée était bien avancée et Marti envisageait de s’y installer après le mariage. Pour l’instant, elle dormait au premier étage, dans la chambre qu’occupait sa grand-mère du temps de sa jeunesse. La pièce était propre, mais la décoration était vieillotte. L’ancien lit à baldaquin dont le voilage avait disparu, le bureau et la coiffeuse assortie à la surface égratignée et la grande psyché fêlée dans un angle révélaient les ravages du temps.


   


  Elle se laissa tomber sur le lit en soupirant. La gaieté factice qu’elle affichait ces derniers temps, depuis l’annonce officielle de sa grossesse par insémination artificielle, disparut brusquement.


   


  Ce n’était qu’une façade qui s’était sérieusement craquelée quand elle avait reçu un nouveau choc sous la forme de l’apparition inopinée de Noah Perry.


   


  —N’y aurait-il pas quelqu’un d’autre sur la terre que vous pourriez persécuter? demanda-t-elle aux forces invisibles qui s’acharnaient sur elle depuis neuf mois et demi.


   


  Car malgré l’air confiant et équilibré qu’elle affichait devant ses frères, elle était encore très perturbée.


   


  Si elle avait cru ne jamais avoir à revivre des moments aussi stressants et angoissants que la mort de son fiancé, elle s’était trompée sur toute la ligne. Ces dernières semaines le prouvaient.


   


  Elle s’était retrouvée enceinte d’un inconnu. Croyait-elle qu’on lui témoignerait de l’indulgence pour la seule grosse bêtise qu’elle ait commise dans sa vie ? Pas du tout.


   


  Si encore elle s’était rendue à Denver ce week-end-là dans l’intention de faire des rencontres... Mais non, cette idée ne lui avait même pas traversé l’esprit. Si Marti s’était portée volontaire pour tenir le stand Home-Max dans le salon de la quincaillerie, c’est parce qu’elle avait besoin d’air. Elle voulait fuir les souvenirs de Jack qui la poursuivaient où qu’elle soit et quoi qu’elle fasse ; se soustraire à la sympathie bien intentionnée et compatissante de ses amis et de sa famille ; devenir aux yeux des autres, autre chose qu’une veuve.


   


  Elle en avait assez de la sollicitude exagérée de son entourage.


   


  Elle voulait passer quelques jours avec des gens qui ne la connaissaient pas et qui, ignorant l’issue tragique de son histoire avec Jack, se comporteraient normalement en sa présence.


   


  Elle avait d’ailleurs obtenu le résultat escompté. Durant les trois jours du salon, elle avait eu l’impression d’être soulagée du poids de son chagrin. Loin de l’attention soucieuse de ses proches, ses accès de tristesse avaient semblé plus faciles à surmonter.


   


  Des accès de tristesse... Elle se rendit compte que c’était ce que sa douleur était devenue. Ce n’était plus ce sentiment désolant qui lui collait à la peau en permanence au début. Depuis quelque temps, il lui arrivait exactement ce que Wyatt avait prédit : les moments où elle se sentait mieux, capable d’affronter le monde et de s’en sortir, étaient désormais plus longs et plus fréquents que les autres.


   


  Et son séjour dans le salon n’y était pas étranger.


   


  Ni d’ailleurs, le beau Noah Perry.


   


  Marti l’avait croisé à différentes reprises au cours de ces trois jours sur le salon, mais ils ne s’étaient pas présentés. Jusqu’au moment où elle l’avait rencontré à la cafétéria, il n’avait été pour elle qu’un visage parmi tous ceux qu’elle avait vu passer sur le stand Home-Max ou dans la salle de réception.


   


  Et voilà qu’à présent elle portait son enfant.


   


  Accablée, désespérée, elle s’allongea sur le lit, laissant les pieds sur le sol.


   


  Même sans connaître son nom, le visage de Noah avait fini par se graver dans sa mémoire. Il faut dire qu’il avait un charme inoubliable, songea-t-elle, faisant de son mieux pour rendre cette affaire moins pathétique. C’est pour cela qu’elle l’avait remarqué au milieu de la marée humaine qui arpentait les allées et parmi les nombreux visiteurs accueillis dans la salle de réception.


   


  Il avait des traits rudes et légèrement anguleux ; une beauté sauvage, caractérisée par des sourcils droits, des pommettes hautes, un profil grec et un menton viril.


   


  Mais par-dessus tout, ce furent ses cheveux et ses yeux qui l’avaient le plus frappée.


   


  Les premiers étaient superbes. Sombres, épais et ondulés, ils étaient coiffés en arrière et assez longs dans la nuque pour toucher le col de sa chemise. Bien qu’elle trouvât sa coiffure un peu négligée comparée à la coupe courte et soignée que portait Jack, elle allait parfaitement avec son physique et lui donnait un air de mauvais garçon et de rebelle.


   


  Quant à ses yeux, ils avaient la couleur et l’éclat du chocolat noir fondu. Une couleur tout à fait étonnante. Perspicaces et patients, ils respiraient l’intelligence et semblaient avoir le pouvoir de lire au-delà des apparences.


   


  Elle avait déjà songé que si son enfant héritait de son père ne serait-ce que ces deux attributs, il aurait beaucoup de chance.


   


  Mais ce n’était pas uniquement parce qu’il était superbe — ou plus précisément, sublime — qu’elle avait sauté dans le lit de ce bel inconnu. Sa seule beauté n’aurait pas suffi à la faire se jeter dans ses bras. Non, cet abandon étrange avait résulté d’une combinaison de différents facteurs, y compris quelques cocktails de trop et une étrange attirance pour ce bel homme brun et mystérieux qu’elle n’avait cessé de croiser lors du salon.


   


  Aurait-elle accepté de partager son repas si ses défenses n’avaient pas déjà été ébranlées ?


   


  Probablement. Parce que, d’une certaine façon, quand elle l’avait revu à la cafétéria, l’homme qu’elle appelait depuis trois jours Le Beau Brun avait déjà répondu à l’une de ses attentes.


   


  Il l’avait traitée normalement. Il avait plaisanté, s’était montré amical, drôle, charmant et intelligent. Et, oui, il avait aussi flirté légèrement avec elle.


   


  Elle avait beau ne pas chercher à plaire, elle avait apprécié l’attention. Tout comme le fait d’être capable de lui répondre sur le même ton, alors qu’elle était persuadée qu’aucun homme en dehors de Jack ne pouvait l’attirer.


   


  Elle avait donc choisi de s’accorder un dernier plaisir avant de retrouver sa vie rangée à Missoula et avait accepté de manger son sandwich avec Le Beau Brun.


   


  Sa compagnie avait été fort agréable.


   


  C’est vrai qu’elle se sentait coupable et qu’une partie d’ellemême avait l’impression de tromper Jack.


   


  Pourtant, tout comme son frère Ry, Jack clamait qu’il fallait vivre à fond et profiter au maximum de chaque moment. Après la mort tragique de la femme de Ry, Jack ne lui avait-il pas répété qu’il fallait continuer à vivre ? Il avait également précisé que si quelque chose lui arrivait, il voulait que Marti poursuive sa route sans s’attarder ni se lamenter sur son sort.


   


  Plus facile à dire qu’à faire.


   


  L’état d’ébriété avancé dans lequel elle se trouvait à la cafétéria avait probablement atteint son bon sens, car lorsque Le Beau Brun lui avait proposé de prendre un dernier verre au bar, il lui avait semblé entendre la voix de Jack dans sa tête qui la pressait d’accepter.


   


  Alors elle avait obéi et l’avait suivi au bar de l’hôtel.


   


  Ils avaient bu d’autres cocktails, avaient dansé, s’étaient amusés.


   


  Et quand l’heure de la fermeture était arrivée, elle n’avait pas eu envie de le quitter.


   


  C’était la seule pensée consciente dont elle se souvenait. Le reste était beaucoup plus confus. Un brouillard complet, en vérité.


   


  Les baisers dans l’ascenseur et au milieu du couloir, sa chambre, son lit, les vêtements qui volaient dans l’obscurité. Elle qui s’abandonnait au plaisir, au moment présent.


   


  Puis elle avait été réveillée par le soleil qui entrait par les fenêtres. Dégrisée, honteuse de son attitude irréfléchie, elle s’était rhabillée à la hâte et avait pris la fuite en silence.


   


  Elle n’avait raconté cette histoire à personne. Au bout d’un moment, elle s’était mise à considérer cet épisode comme un moyen de tourner la page, une expérience plutôt agréable qui lui avait permis de constater qu’elle était capable de survivre à la mort de Jack et de continuer à vivre sans lui.


   


  Et puis, elle n’avait pas eu ses règles.


   


  Pendant quelques jours, elle avait été persuadée qu’il s’agissait d’un simple retard.


   


  Le flux s’interrompait parfois sans explication. C’était sans doute dû au stress. Le premier mois après la mort de Jack, ses règles n’étaient pas venues non plus.


   


  Au bout de deux semaines, elle s’était procurée un test de grossesse à la pharmacie, dans le doute. En découvrant qu’il était positif, elle s’était précipitée chez son médecin dans l’espoir d’obtenir un démenti.


   


  En pure perte.


   


  Sur le coup, elle avait été terrassée par le choc. Un sentiment mêlé d’horreur et de peur panique l’avait submergée.


   


  Puis, quand elle avait été capable de se calmer suffisamment pour réfléchir, elle avait réalisé que l’enfant qu’elle portait était peut-être un moyen de recommencer à vivre, d’aller de l’avant et de laisser le passé derrière elle. Et elle avait décidé de le garder.


   


  Elle avait envisagé de tenter de localiser Le Beau Brun qu’elle croyait à l’époque s’appeler Norm. Mais les informations en sa possession étaient minces. Outre l’étage où était située sa chambre, elle savait qu’il était décorateur dans une petite ville du sud du Montana. Ce n’était pas grand-chose, mais elle aurait pu s’en servir pour convaincre le réceptionniste de l’hôtel de lui communiquer son nom et son adresse. Mais à quoi bon?


   


  Premièrement, Marti n’avait pas besoin d’un soutien matériel.


   


  
   
   
   


  De plus, elle ne savait rien de lui : ni qui il était vraiment, ni de quel milieu il était issu, ni même s’il avait une famille. Quel genre de dégâts sa démarche risquait-elle de provoquer sur ses proches? A quelle réaction s’exposerait-elle quand elle lui annoncerait la nouvelle ? Ses doutes l’avaient donc poussée à abandonner ce projet. Mieux valait laisser Le Beau Brun du salon en dehors de son existence et assumer seule la responsabilité de son enfant. 


   


  Elle avait donc eu l’idée de raconter qu’elle avait fait une insémination artificielle.


   


  Et finalement, sans être fière de son mensonge, Marti avait été satisfaite de l’effet produit. Elle avait eu l’impression d’avoir repris le contrôle de sa vie et d’aller de l’avant, même si c’était d’une façon fort peu conventionnelle.


   


  D’ailleurs, depuis qu’elle avait présenté à ses frères et à ses amis sa grossesse comme un projet mûrement réfléchi et un rêve enfin réalisé, elle avait presque fini par croire à son histoire.


   


  Malheureusement, cet équilibre précaire avait été anéanti en un instant quand elle avait découvert Noah Perry qui la contemplait de ses yeux chocolat.


   


  Depuis, ce bref sentiment de satisfaction s’était envolé.


   


  Marti roula sur le dos, étendit les bras en croix et laissa échapper un grognement.


   


  —Que dois-je faire ? demanda-t-elle en s’adressant au plafond, au ciel, à qui voudrait bien l’entendre.


   


  Aucune réponse ne lui parvint.


   


  Pourtant, l’apparition de Noah changeait tout. Cette rencontre inattendue allait l’obliger à modifier ses projets.


   


  —O.K., mais pas maintenant. Demain, dit-elle tout haut.


   


  Oui, elle verrait cela demain. Dans l’état actuel des choses, elle se sentait incapable de réfléchir. De plus, ne disait-on pas que la nuit portait conseil ?


   


  D’ailleurs, elle était si épuisée qu’elle n’avait ni la force de poser la tête sur l’oreiller, ni celle d’enlever le jogging qu’elle avait enfilé après sa douche pour se mettre en pyjama.


   


  Demain serait un autre jour.


   


  Qui sait ? Peut-être aurait-elle les idées plus claires en se réveillant...


   




  Chapitre 3


   [image: =6]


  La journée du samedi fut mouvementée. Il fallut s’occuper des derniers préparatifs du mariage prévu pour le dimanche soir, réorganiser le mobilier pour la fête, réceptionner les livraisons de nourriture et de fleurs, les tables, les chaises et autres objets indispensables pour accueillir au mieux les invités.


   


  Il y eut ensuite la répétition de la cérémonie, suivie du dîner et de la présentation de la sœur de Neily, de ses cinq frères et de leurs épouses ou petites amies à la famille de Wyatt.


   


  A cause du tumulte qui régnait sur les lieux, les travaux de rénovation de Noah Perry furent suspendus pour le week-end.


   


  Mais bien qu’il ne soit pas membre du cortège qui accompagnerait les mariés, et donc absent de la répétition, il occupa les pensées de Marti du matin jusqu’au soir. Ce qui ne changea rien aux conclusions qu’elle avait tirées la veille : il fallait qu’elle se mette en quête d’informations avant de décider de la conduite à suivre.


   


  Puis vint le dimanche soir et les invités commencèrent à se présenter pour la cérémonie prévue à 19 heures.


   


  Après avoir soigneusement relevé ses cheveux en un chignon banane, s’être maquillée et avoir enfilé une robe noire courte et près du corps, Marti se posta devant la fenêtre de sa chambre du premier étage, guettant l’arrivée de Noah, tout en s’efforçant de dominer l’émotion qui lui serrait le cœur à la seule idée de le revoir.


   


  Il arriva sur place de bonne heure, car il servait de chauffeur à son grand-père, l’ancien révérend de la ville, qui allait célébrer le mariage en l’absence du pasteur actuel parti en vacances. Tandis qu’elle observait Noah alors qu’il aidait le vieil homme à monter jusqu’à la maison, elle eut du mal à ne pas admirer l’allure du père de son enfant.


   


  Si Noah portait une tenue décontractée lorsqu’elle l’avait rencontré la première fois et des vêtements de travail le vendredi de son arrivée, il était à présent vêtu d’un costume bleu marine, d’une chemise bleu ciel et d’une cravate d’un ton un peu plus foncé. Les vêtements lui allaient si bien qu’il aurait pu poser pour une publicité.


   


  La veste mettait en valeur ses épaules larges, se rétrécissant légèrement à la taille pour souligner ses hanches étroites. Le pantalon effleurait ses longues jambes et son pli se cassait exactement au bon endroit sur ses chevilles.


   


  Ses cheveux légèrement décoiffés lui conféraient un air sauvage qui contrastait étrangement avec sa tenue chic que n’importe quel businessman de Wall Street lui aurait enviée. La combinaison incongrue formait un spectacle fascinant dont elle ne parvenait pas à détacher les yeux. Noah Perry était un homme tout simplement incroyable.


   


  « Ce soir, contente-toi d’essayer d’obtenir des informations à son sujet. » C’était la seule conclusion qu’elle avait tirée de deux nuits de quasi-insomnie et des nombreuses heures de réflexion dans l’intervalle. Il fallait avancer à petits pas, prudemment, dans l’espoir de parvenir à établir un plan d’action rationnel, intelligent et susceptible de convenir à tout le monde.


   


  Quand vint l’heure de la cérémonie, Ry réussit non sans mal à convaincre Theresa, que la foule terrorisait, de descendre par l’escalier de service et de s’installer dans la cuisine avec Mary Pat afin d’assister à l’échange des vœux entre Wyatt et Neily à l’abri des regards des invités.


   


  Vu que Wyatt avait choisi Ry et Marti pour lui servir de « gens d’honneur », comme il disait, Neily avait opté pour sa sœur Mara et son frère aîné, Cam, afin d’équilibrer le cortège. Debout à côté de ses frères, tournant le dos à l’assemblée, Marti se demanda si Noah Perry l’observait aussi. Et au seul fait d’imaginer que ce soit le cas, son cœur s’accéléra.


   


  Le pasteur présida une cérémonie sévère mais non dépourvue de grâce qui ne dura que vingt minutes. A la fin, Mary Pat raccompagna Theresa dans sa chambre au premier étage et la réception commença.


   


  Dès le début, la présence de Noah Perry éclipsa le reste de l’assemblée. Il garda les yeux délibérément fixés sur elle pendant qu’elle félicitait Wyatt et Neily.


   


  Quelqu’un mit de la musique et les invités commencèrent à se mélanger, à discuter et à danser. Noah ne l’aborda pas, il se contenta de l’observer de loin. Mais lorsqu’elle croisait son regard, il ne détournait pas les yeux et continuait à l’étudier jusqu’à ce qu’elle regarde ailleurs, prétendant avoir été distraite par autre chose.


   


  « Vas-y, traverse la pièce et parle-lui », se disait-elle.


   


  Au lieu de cela, elle monta au premier afin de s’assurer que sa grand-mère n’était pas trop fatiguée.


   


  La nourriture était servie sous forme de buffet. Quand Marti redescendit, presque tout le monde était en train de manger. Seuls quelques retardataires se trouvaient encore dans la queue, dont Noah.


   


  « C’est peut-être le moment, songea-t-elle. Tu peux très bien prendre place derrière lui, remplir une assiette et le saluer comme si tu venais juste de le voir. Puis tu t’installes à côté de lui et tu entames une conversation superficielle dans le but de glaner les informations qui te permettront de décider si oui ou non il est opportun de lui dire que tu attends un enfant de lui. »


   


  Alors pourquoi restait-elle plantée là ?


   


  Elle n’était pas si lâche, d’habitude !


   


  Mais peut-être que Noah n’avait pas vraiment envie d’apprendre qu’il allait être père ? D’autant qu’après son évanouissement de vendredi, il avait dû avoir des doutes. Mais il n’avait fait aucune tentative pour en savoir plus. S’il avait voulu en avoir le cœur net, il aurait pu venir la trouver hier ou l’aurait coincée dans un coin juste après la cérémonie.


   


  Ou bien était-il si obtus qu’il ne lui était même pas venu à l’esprit que cet enfant puisse être de lui ? Prenait-il cette histoire d’insémination artificielle pour la stricte vérité? Sans doute ferait-elle mieux de s’en tenir à sa décision initiale, même si leurs chemins s’étaient croisés de nouveau...


   


  Elle en était là de ses réflexions lorsqu’elle vit Noah se diriger droit sur elle.


   


  Elle eut aussitôt envie de prendre ses jambes à son cou, de se précipiter en haut des marches pour chercher refuge dans la chambre de sa grand-mère, comme si elle n’avait pas remarqué les beaux yeux bruns de Noah résolument fixés sur elle.


   


  Mais elle n’en fit rien. Elle respira profondément et se força à prendre un air naturel, allant jusqu’à esquisser un petit sourire, vite interrompu quand elle sentit que ses lèvres se mettaient à trembler nerveusement.


   


  —J’ai assez à manger pour deux, dit-il en arrivant à sa hauteur.


   


  J’ai pensé que nous pourrions peut-être dîner ensemble.


   


  Puis il se pencha vers elle et lui dit dans l’oreille :


   


  —Après la nuit que nous avons passée ensemble à Denver, nous pouvons bien partager notre assiette, non?


   


  De toute évidence, il avait décidé de ne pas y aller par quatre chemins. Une vague de panique traversa Marti à l’évocation de l’événement.


   


  —Je n’ai pas très faim.


   


  —Asseyez-vous au moins avec moi, insista-t-il, sans lui laisser le temps de se dérober.


   


  Il voulait lui parler, c’était évident, elle en conclut donc qu’il avait effectivement des soupçons, mais elle choisit de surmonter son appréhension. Il venait de lui tendre une perche, autant en profiter. Elle indiqua de la tête le hall d’entrée derrière elle.


   


  —Si on s’asseyait sur les marches ? demanda-t-elle d’un air indécis.


   


  —Parfait.


   


  Ils seraient plus tranquilles à l’écart de la foule qui s’entassait dans le salon. Elle se dirigea vers la cage d’escalier et s’installa sur la deuxième marche, s’adossant au mur afin de laisser de la place à Noah, ainsi qu’une distance confortable entre eux.


   


  Il comprit l’allusion et s’assit dans l’angle opposé, le dos contre la balustrade. Puis il posa l’assiette entre eux et lui tendit la fourchette et la serviette supplémentaires qu’il avait apportées.


   


  —J’ai pris un peu de chaque plat car je ne connais pas vos goûts, dit-il ensuite en piquant dans une petite pomme de terre au beurre persillé.


   


  Il commença à manger tout en continuant à la scruter avec intensité, comme s’il voulait lire en elle.


   


  Troublée, elle feignit d’être intéressée par la tomate cerise qu’elle tentait d’attraper.


   


  —Est-ce que vous vous sentez mieux, aujourd’hui ? demanda-t-il.


   


  —Oui, oui, se hâta d’affirmer Marti. J’ai juste été victime d’un petit étourdissement. Je suis restée assise trop longtemps dans cette voiture. Elle est basse, je me suis levée trop rapidement et..., dit-elle, s’interrompant en s’apercevant qu’elle s’égarait. Mais je vais beaucoup mieux, à présent, conclut-elle en mettant la tomate dans sa bouche.


   


  Noah garda le silence un instant, tout en poursuivant son examen. Puis, comme si de rien n’était, il lâcha :


   


  —Alors comme ça, vous êtes enceinte ?


   


  Pas de doute, il avait des soupçons.


   


  —Mmm, en effet, confirma-t-elle d’un air dégagé, bien décidée à éluder le plus longtemps possible.


   


  —Alors comme ça, vous, vous êtes de Northbridge ?


   


  Le sourire qui étira les coins de la bouche de Noah prouvait qu’il n’était pas dupe de cette tentative de dérobade. Mais il avait manifestement l’intention de la laisser suivre son rythme sans la brusquer.


   


  —Oui, répondit-il simplement. J’y suis né et j’y ai toujours vécu.


   


  —Vous ne me l’aviez pas dit à Denver, n’est-ce pas ? Ne vous étiez-vous pas contenté de me dire que vous veniez d’une petite ville du sud du Montana ?


   


  —Il me semble. J’étais persuadé que vous n’aviez jamais entendu parler de Northbridge. Avais-je tort ?


   


  Elle secoua la tête.


   


  —Non. Je n’ai appris l’existence de cet endroit que lorsque Gram est venue s’installer ici.


   


  Noah jeta un coup d’œil en direction du premier étage.


   


  —N’avez-vous pas réussi à la faire descendre pour assister au mariage ?


   


  —Elle est restée cachée dans la cuisine durant la cérémonie, mais pas même Ry, qui est le seul qui ait la moindre influence sur elle, n’est parvenu à obtenir davantage. Elle ne cesse de répéter qu’elle n’ose pas affronter les gens d’ici, qu’elle a honte. Mais nous ne savons pas de quoi.


   


  Noah hocha la tête et prit un morceau de jambon, laissant de nouveau la balle dans son camp.


   


  Elle avait conscience que si parler de sa grand-mère était un sujet de discussion sans risque, cela ne lui permettrait pas d’obtenir les informations qu’elle désirait. Elle préféra donc l’abandonner au profit d’un terrain qu’elle espérait plus fertile.


   


  —Le révérend est-il votre grand-père ?


   


  —Ouais, confirma Noah. Pour le meilleur et pour le pire.


   


  —Comment ça ?


   


  —Ce n’est pas un homme facile. Il est si revêche que pas même sa famille n’ose l’appeler autrement que « révérend ». C’est loin d’être la personne la plus compréhensive, compatissante ou tolérante du monde.


   


  Y avait-il un message caché derrière ses paroles? Sous-entendait-il que, contrairement à son grand-père, il possédait ces qualités ? Légèrement irritée, elle se demanda pourquoi exactement il pensait avoir besoin de laisser planer une ambiguïté.


   


  Mais elle réprima son agacement, cela n’aurait servi à rien.


   


  —Etes-vous juste venu avec votre grand-père ? demanda Marti, comme si elle ne l’avait pas vu arriver.


   


  —Avec qui d’autre étais-je censé venir ?


   


  Elle haussa les épaules.


   


  —Je ne sais pas. Votre femme...


   


  Au sourire qui se dessina sur ses lèvres elle comprit qu’il l’avait percée à jour. Mais son esprit était focalisé sur ses dents blanches et parfaites. Elle était prise au piège de ce sourire qui creusait des fossettes dans ses joues et qui avait pour effet, elle s’en souvenait maintenant, de rendre son visage encore plus beau. Un visage qui la fascinait davantage qu’aucun autre avant lui, pas même celui de Jack.


   


  —Voulez-vous savoir si je suis marié ? demanda-t-il d’un air incrédule tandis que son sourire s’élargissait.


   


  Elle prit un air penaud.


   


  —Si je me souviens bien, vous ne vous êtes pas non plus donné la peine de me poser la question, répliqua-t-elle sèchement.


   


  —L’êtes-vous?


   


  —Non. Et vous ?


   


  —Non.


   


  C’était au moins une bonne nouvelle. Elle éprouva un minuscule sentiment de soulagement.


   


  —Avez-vous une petite amie, quelqu’un que vous fréquentez ?


   


  —Non. Et vous ?


   


  Elle secoua la tête, prit une tranche de pain dans l’assiette, puis en cassa un morceau qu’elle mit dans sa bouche tout en se demandant si la question qu’elle avait envie de lui poser l’amènerait sur un terrain trop glissant pour y poser les pieds.


   


  Mais le besoin de savoir s’il avait dans son entourage des personnes qui pourraient être affectées en apprenant qu’elle était enceinte fut plus fort que le risque à courir.


   


  —Et des enfants ?


   


  Gardant la tête penchée sur son assiette, il releva les yeux et la contempla sous ses sourcils épais.


   


  —Non, pas d’enfants non plus, répondit-il avec une certaine gravité et, peut-être, une trace de regret.


   


  Ou bien se faisait-elle des idées ?


   


  Mais Noah reprit aussitôt la parole, interrompant ses réflexions.


   


  —En revanche, j’ai un frère, deux sœurs et trois cousins. Ils sont assis là-bas, près de la cheminée, dit-il en montrant du doigt un groupe installé à une table de l’autre côté du salon. Toute ma famille est là, sauf ma sœur Kate, qui est en voyage, et mes parents, mon oncle et ma tante qui habitent Billings. J’ai également une grand-mère, Celeste, dont nous venons juste d’apprendre l’existence.


   


  Elle est célèbre dans le coin à cause du scandale qu’elle a provoqué en abandonnant le révérend pour s’enfuir avec un voleur de banques. Vous voyez la femme bien en chair assise à côté de Mara, la sœur de Neily ? C’est elle. Pour la première fois depuis des siècles, le révérend et elle se retrouvent ensemble dans la même pièce. Alors si une dispute éclate ce soir, vous serez prévenue.


   


  La remarque fit sourire Marti et lui rappela qu’il avait aussi de l’humour.


   


  —Oh là là ! Je vois que toute la famille est réunie, y compris les squelettes cachés dans les placards. Rien de tel qu’un nettoyage à fond.


   


  —Moi, je suis limpide comme de l’eau de source, précisa-t-il en se servant une feuille de salade verte. Vous pouvez me demander tout ce que vous voulez.


   


  Elle prit un autre morceau de pain, le seul aliment qu’elle ait mangé jusque-là qui ne lui ait pas soulevé le cœur. Nervosité et nourriture ne faisaient pas bon ménage. Et même si cette complicité naissante avec Noah lui rappelait pourquoi il l’avait attirée à Denver, la question de savoir ce qu’elle allait faire de lui la rendait nerveuse.


   


  —Etes-vous proche des membres de votre famille ? demanda-t-elle en saisissant la perche.


   


  —Ils sont presque tous sous mes yeux. Nous ne pourrions guère être plus proches, non ?


   


  —Je connais des tas de gens qui semblent attachés à leur famille mais ne le sont pas. Ce n’est pas parce que l’on vit à proximité les uns des autres...


   


  —Je ne me contente pas de vivre à proximité, je les aime aussi.


   


  J’entrerais dans un immeuble en feu pour les sauver et ils feraient pareil pour moi, affirma-t-il avec sincérité avant de plonger les yeux dans les siens. La famille a beaucoup d’importance à mes yeux. Vraiment.


   


  Ah, ah...


   


  Sa voix et son expression révélaient clairement où il voulait en venir. Mais était-elle prête à lui dire la vérité et à l’inclure dans sa vie ? Elle ignorait toujours la nature des dangers qui l’attendaient à la suite de l’annonce d’une telle nouvelle. Son esprit était toujours aussi confus qu’au début de la conversation, ses questions toujours sans réponse.


   


  Elle décida brusquement de lui annoncer son intention d’élever cet enfant seule. Mieux valait que les choses soient claires.


   


  Mais avant que Noah ait eu le temps de poser la question qui semblait lui brûler les lèvres, son grand-père sortit du salon et frappa le plancher de sa canne pour attirer son attention.


   


  —Noah, dit le révérend d’une voix étrangement forte pour son apparence fragile.


   


  Le regard de Noah demeura rivé sur Marti un court instant avant de se tourner vers le vieil homme.


   


  —Oui, révérend, répondit-il sèchement, révélant qu’il n’était pas ravi d’avoir été interrompu.


   


  Le vieillard ne sembla pas faire attention.


   


  —Je suis fatigué. Ramène-moi à la maison, ordonna-t-il.


   


  —Pourrais-tu attendre une seconde ?


   


  —Non ! Je veux y aller maintenant !


   


  Noah soupira, visiblement conscient que le vieil homme finirait par arriver à ses fins.


   


  —Très bien.


   


  Marti étudia Noah pendant qu’il allait chercher le pardessus de son grand-père et l’aidait à l’enfiler. Les yeux fixés sur ses mains fortes, elle se souvint de la chaleur et de la magie de ses doigts parcourant sa peau.


   


  Chassant vite ces pensées déplacées, elle s’efforça de se convaincre que l’arrivée inopinée du pasteur lui permettrait au moins de réfléchir à ses projets, au lieu de se laisser distraire par son attirance pour Noah.


   


  Profitant de ce répit, Marti se leva et rejoignit les deux hommes devant la porte.


   


  —La cérémonie était parfaite, révérend. Merci, dit-elle poliment, ignorant son attitude désagréable.


   


  Le vieil homme grommela dans sa barbe des mots qu’elle ne comprit pas, puis Noah lui ouvrit la porte et il sortit.


   


  Mais Noah ne le suivit pas aussitôt. Il s’attarda un moment, plongeant encore une fois ses yeux chocolat dans les siens.


   


  Puis, d’une voix basse qui n’était destinée qu’à elle, il demanda :


   


  —Est-il de moi ?


   


  Une vague de panique encore plus forte que la précédente la submergea tandis que des milliers de pensées se bousculaient dans sa tête.


   


  Une d’elles, pourtant, prédominait sur les autres. Elle ne savait peut-être rien de cet homme, mais ce qui était sûr, c’est qu’il était loin d’être bête.


   


  —Répondez-moi, Marti. Cet enfant est-il de moi ? répéta-t-il, sans prêter attention à la voix de son grand-père qui l’appelait dehors.


   


  —Oui, murmura-t-elle avec hésitation.


   


  Le regard de Noah se posa rapidement sur son ventre avant de replonger dans ses yeux.


   


  Il n’ajouta rien, se contentant de la fixer encore un peu, les sourcils froncés.


   


  Puis il acquiesça de la tête avant de suivre le même chemin que son grand-père.


   


  Chapitre 4
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  Noah ne vint pas travailler lundi. Il ne téléphona pas pour s’excuser et ne répondit pas au message que Wyatt lui avait laissé sur son répondeur avant de partir en voyage de noces.


   


  —Tout ira bien, ne t’inquiète pas. Ce n’est pas la première fois que je résous des problèmes de construction, dit Marti pour rassurer Ry avant qu’il prenne la route de Missoula.


   


  Mais derrière les apparences, elle se sentait plus mal que jamais.


   


  Et elle ne savait tout simplement pas pourquoi.


   


  Quelle importance si Noah était furieux qu’elle soit enceinte de lui, s’il ne voulait entendre parler ni d’elle ni de son bébé ? De toute façon, elle avait décidé dès le début d’assumer cet enfant seule.


   


  Il avait fini par l’apprendre, et alors ? L’enfant restait le sien, c’est elle qui allait accoucher, puis l’élever et l’aimer. S’il ne voulait pas participer, tant pis.


   


  Parfait. Aucun problème. Encore mieux, probablement.


   


  Pourtant, pour une raison incompréhensible, le seul fait d’envisager qu’il ait disparu ainsi pour la fuir la déstabilisait complètement. De sorte qu’à la fin de la journée du lundi, elle n’avait qu’une seule hâte : s’éloigner de tout et de tous afin de pouvoir réfléchir en paix.


   


  Elle se traîna donc jusqu’à sa chambre, portant sur les épaules le poids de toutes les découvertes qu’elle avait faites à Northbridge, se demandant si elle aurait la force de mener à bien toutes ses missions. Il fallait éclaircir le mystère qui entourait Theresa, faire avancer le projet d’ouverture d’une succursale de Home-Max et, pire, superviser les rénovations entreprises par l’homme qui l’avait mise enceinte et s’était éclipsé en l’apprenant.


   


  Elle ferma la porte et appuya le front sur le bois poli, tentant de nouveau de se convaincre qu’il valait mieux que Noah se soit envolé. Personne d’autre ne savait qui était le père de son enfant.


   


  En apparence, rien n’avait changé.


   


  Peu importait qu’elle soit allée se coucher hier soir en visualisant ces yeux sombres et profonds, ce sourire qui s’étirait si lentement qu’elle avait l’impression d’attendre Noël et cette voix magnifique et chaude. Bon, maintenant elle savait au moins pourquoi il l’avait attirée, à Denver. Mais cet épisode malheureux faisait partie du passé, elle devait s’en persuader.


   


  En fait, le fond du problème était que Noah n’était pas Jack. Jack aurait été émerveillé à l’idée d’avoir un bébé, il aurait partagé chaque instant de sa grossesse avec elle, ne l’aurait jamais abandonnée.


   


  Oui, elle avait l’impression qu’un poids énorme lui pesait sur le cœur. Et malgré la force, l’assurance et la prétendue invincibilité qu’elle affichait devant ses frères, elle se sentait anéantie.


   


  La sonnerie du téléphone résonna dans la maison.


   


  Elle retint sa respiration, furieuse de se rendre compte qu’elle attendait malgré elle un coup de fil de Noah.


   


  Et puis la voix de Mary Pat retentit dans l’escalier.


   


  —C’est pour vous, Marti. Noah Perry à l’appareil.


   


  En un quart de seconde, les nuages noirs qui planaient au-dessus de sa tête se dissipèrent. Une réaction qui la contraria aussitôt. Ne pouvait-elle pas faire preuve d’un peu de bon sens ?


   


  —Il m’appelle probablement pour m’annoncer qu’il renonce à la fois à sa paternité et au travail de rénovation de la maison, grommela-t-elle à mi-voix.


   


  Dans ce cas, autant régler le problème au plus vite. Elle saurait ainsi où elle mettait les pieds et pourrait s’adapter à ce nouvel imprévu.


   


  Alors, elle descendit.


   


  Tout en parcourant de nouveau le chemin jusqu’au rez-de-chaussée, elle s’efforça d’ignorer la petite lueur qui s’allumait dans son cœur.


   


  Un sentiment qui ressemblait à un rayon d’espoir. Après tout, peut-être que sous le charme et la sensualité de Noah Perry se cachait un homme sur lequel on pouvait compter.


   


  Marti arriva au café avant l’heure prévue. En fait, Noah lui avait téléphoné pour lui proposer de prendre un verre avec lui dans la soirée.


   


  Il ne s’était pas excusé de ne pas être venu travailler et n’avait pas abordé le sujet de sa grossesse. D’une voix grave et mesurée, il s’était contenté de lui annoncer qu’il voulait la voir. Et elle avait accepté de le rencontrer.


   


  L’estomac trop noué pour manger, elle avait sauté le dîner. En revanche, elle avait pris une seconde douche, s’était lavé les cheveux et avait soigneusement choisi sa tenue : un pantalon taille basse en lin marron et un ensemble pull et cardigan de soie crème.


   


  Après avoir attaché une partie de ses cheveux derrière sa tête à l’aide d’une barrette et laissé le reste libre, elle avait appliqué du mascara sur ses cils, du blush sur ses joues et une touche de brillant à lèvres sur sa bouche. Puis elle avait sauté dans le 4x4 de Wyatt et s’était rendue à la petite cafétéria de Main Street qui servait des boissons chaudes et froides et des pâtisseries.


   


  Depuis, elle s’efforçait de se préparer moralement à ce qui risquait de lui tomber dessus, anticipant le pire.


   


  Elle n’eut pas à attendre longtemps car Noah arriva cinq minutes après elle. La devanture étant complètement vitrée, elle vit sa voiture depuis la table d’angle où elle s’était installée.


   


  
   
   
   


  Il gara son pick-up le long du trottoir et en descendit prestement. Lui aussi donnait l’impression d’avoir choisi ses vêtements avec soin. Il portait un jean noir et un pull à col en V brun clair sur un T-shirt ras du cou blanc. Pas une ombre de barbe n’obscurcissait ses joues, ce qui prouvait qu’il s’était rasé juste avant de venir.


   


  Les apparences sont parfois trompeuses, songea-t-elle sans parvenir à réprimer son admiration.


   


  Malgré son allure fantastique, s’il était venu pour lui annoncer ce qu’elle redoutait, il n’en serait pas moins un pauvre type.


   


  Il la repéra aussitôt entré et se dirigea vers elle.


   


  —Bonsoir, dit-il avec un simulacre de sourire qui révélait sa méfiance.


   


  —Bonsoir, répondit-elle, sur ses gardes.


   


  —Merci d’être venue.


   


  Elle se contenta de hocher la tête.


   


  —Que voulez-vous boire ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil au comptoir par-dessus son épaule. Avez-vous le droit au café ? En prenez-vous habituellement ?


   


  Ils ignoraient vraiment tout l’un de l’autre, songea tristement Marti.


   


  —Un décaféiné avec du lait écrémé sera parfait.


   


  —Je reviens tout de suite, déclara-t-il.


   


  Elle le regarda se diriger vers le comptoir sans pouvoir nier que la vue de dos valait largement celle de face. Le jean moulait à la perfection ses fesses musclées.


   


  Quand il se retourna pour apporter la commande, elle reporta rapidement les yeux sur son visage à la beauté virile et sauvage.


   


  Il posa une tasse devant elle, gardant l’autre à la main tandis qu’il s’asseyait en face d’elle.


   


  Elle sirota son café et attendit qu’il prenne la parole. Après tout, c’est lui qui avait provoqué la rencontre.


   


  —Je suis désolé de ne pas être venu travailler aujourd’hui et de ne pas avoir répondu aux messages.


   


  Cette fois encore, elle se contenta d’approuver d’un signe de tête.


   


  —Après la nouvelle d’hier soir, j’avais besoin de réfléchir.


   


  J’avais aussi des choses à faire.


   


  Marti ne trouvant rien à répondre, elle garda le silence.


   


  —Je ne... euh, poursuivit-il d’une voix hésitante, quand j’ai appris par vos frères vendredi que vous étiez enceinte, j’ai envisagé que je puisse en être responsable. Pas immédiatement.


   


  En fait, j’ai été lent à comprendre.


   


  Mais je me suis rendu compte par la suite que c’était possible.


   


  Je ne sais pas pourquoi j’ai eu un tel choc hier soir lorsque vous m’avez dit que j’étais le père de votre enfant.


   


  —Ce genre de nouvelles a souvent un effet dévastateur, commenta-t-elle d’un ton neutre.


   


  —J’ai arpenté la maison presque toute la nuit et aujourd’hui je suis allé voir mon avocat...


   


  —Un avocat ? répéta Marti en lui coupant la parole, l’appréhension la saisissant de nouveau.


   


  Avait-il l’intention de demander un test de paternité ? Que voulait-il insinuer par-là ? Et si elle lui fournissait les preuves, accepterait-il à contrecœur d’être le père de son enfant ?


   


  —Ecoutez, reprit Marti, la colère perçant dans sa voix. Avant de tomber sur vous par le plus grand des hasards, j’étais décidée à assumer ce bébé toute seule. Je ne vous demande rien. Je n’ai pas besoin de vous et si vous préférez croire que vous n’êtes pas le père, si c’est plus facile pour vous, ne vous gênez surtout pas. En ce qui me concerne...


   


  —Oh là ! s’exclama Noah sur un ton aussi rageur que le sien.


   


  Qui vous a dit que je ne voulais pas être le père ?


   


  —N’est-ce pas pour cette raison que vous êtes allé voir un avocat, afin de m’obliger à faire un test ADN dans l’espoir de prouver qu’il n’est pas de vous ?


   


  —L’idée ne m’a même pas traversé l’esprit. Est-ce ainsi que vous pensiez que je réagirais ?


   


  —Je ne sais pas. Je n’ai eu que deux hommes dans ma vie : celui que j’aurais dû épouser et vous.


   


  Dès qu’elle les eut prononcées, elle regretta ses paroles.


   


  Ce n’était probablement pas la meilleure façon de s’exprimer, mais tout était si difficile et compliqué.


   


  Pourtant, il ne sembla pas s’en offusquer. Au contraire, sa colère parut s’apaiser et son attitude devint plus conciliante.


   


  —Je ne remets pas en doute la paternité de cet enfant. Tout coïncide. J’ai oublié presque tout ce qui s’est passé cette nuit-là à Denver, mais, je me souviens que nous étions assez soûls pour prendre le risque de ne pas utiliser de protection. Et puis, vous aviez déjà raconté cette histoire d’insémination artificielle à vos frères, ce que vous n’auriez pas fait si le père était quelqu’un que vous connaissiez ou avec qui vous étiez impliquée. Et il y a une autre chose dont je me souviens : vous m’avez dit à plusieurs reprises que vous n’aviez jamais couché avec un inconnu auparavant et je vous ai crue. Et même si je ne sais rien de vous, je ne pense pas que vous soyez du genre à vouloir me faire croire que je suis le père de l’enfant de quelqu’un d’autre.


   


  Elle se rendit compte alors qu’il avait une bonne opinion d’elle, bien meilleure que celle qu’elle avait de lui. Ce constat contribua à l’apaiser légèrement.


   


  —Merci du compliment. Au fait, je ne me suis pas évanouie, c’était juste...


   


  —Un petit étourdissement, je sais, compléta-t-il avec l’esquisse d’un sourire sincère. Mais quand je vous ai vue vous effondrer, j’ai cru que vous aviez tourné de l’œil.


   


  Ils sirotèrent leur café durant un instant, puis Marti reprit la parole.


   


  —Pourquoi êtes-vous allé voir un avocat aujourd’hui?


   


  —Je voulais savoir ce que je devais faire pour revendiquer mes droits.


   


  —Quels droits ?


   


  —Ceux de père. Je ne cherche pas à me dérober, Marti, je suis totalement impliqué dans cette histoire.


   


  Elle en resta un instant bouche bée. Puis la crainte l’envahit.


   


  Même dans ses pires délires, elle n’avait jamais imaginé que le père de son enfant puisse avoir dans l’idée de le lui enlever.


   


  —Qu’est-ce que cela signifie, exactement ? demanda-t-elle calmement.


   


  —Cet enfant représente beaucoup pour moi.


   


  Il avait prononcé ces mots avec une gravité qui prouvait à Marti qu’il ne prenait pas la situation à la légère. Son ton était si sérieux qu’elle commença à se demander s’il n’était pas animé par des motivations cachées.


   


  Bien que bouleversée, elle se força à se concentrer sur le discours de Noah, afin d’en saisir parfaitement toutes les implications. C’était trop important, elle ne pouvait laisser son esprit s’égarer alors qu’ils parlaient de son enfant.


   


  —Je suis responsable de sa conception au même titre que vous, expliquait-il. Et je ne fais pas partie de ces gens qui continuent à vaquer à leurs occupations comme si de rien n’était après avoir appris qu’ils ont un enfant quelque part dans le monde. Il est hors de question que je vous laisse vous débrouiller toute seule pendant votre grossesse. Et quand le bébé sera né, je ne veux pas être exclu de sa vie.


   


  —Très bien, approuva Marti non sans réserve, ne sachant pas exactement où il voulait en venir. Que proposez-vous ?


   


  —Premièrement, j’espère que vous n’avez pas l’intention d’avorter.


   


  —Non, répondit-elle fermement. Je le garde.


   


  —Très bien, dit-il d’un air soulagé.


   


  —Et deuxièmement ?


   


  Un sourire plus éclatant et aussi plus sincère étira alors ses lèvres.


   


  —Si effectivement nous allons avoir un enfant ensemble, le deuxièmement passe devant le premièrement : j’aimerais qu’on fasse marche arrière et qu’on essaie de se connaître un peu mieux.


   


  —Et vous avez besoin des services d’un avocat pour y parvenir?


   


  —J’ai envisagé de lui demander de me rédiger une sorte de contrat de garde qui me garantirait un droit de visite. Mais quand je me suis retrouvé dans son bureau et qu’il m’a énuméré les différentes options allant dans ce sens, j’ai trouvé que toutes ces solutions contenaient de l’hostilité. Je ne veux pas établir ce genre de rapports entre nous, Marti, ni pour vous, ni pour moi, ni pour le bébé. Alors je me suis dit que nous pourrions y arriver autrement, commencer comme nous aurions dû le faire au début.


   


  L’entrevue ne se passait pas du tout comme elle l’avait craint.


   


  Elle s’était attendue à des horreurs et elle se retrouvait face à un homme serein et responsable. Il ne lui tournait pas le dos et ne refusait pas la paternité, ni ne se préparait à une épreuve de force dans le but de lui prendre son enfant.


   


  —C’est tout ? ne put-elle s’empêcher de lui demander quand même. Juste tenter de se connaître un peu mieux ?


   


  —Oui, pour l’instant. Il nous reste neuf mois...


   


  —Sept mois et demi.


   


  —Sept mois et demi avant l’arrivée du bébé. A ce moment-là, nous trouverons bien un compromis.


   


  Elle se sentit légèrement contrariée. Elle n’avait pas encore accouché qu’il parlait déjà de droits de garde ou de visite, des sujets qu’il était trop tôt pour aborder. Tout cela avait un côté officiel et administratif qui ne lui plaisait pas.


   


  Mais elle devait reconnaître qu’il n’avait pas tort en disant qu’ils devaient d’abord apprendre à se connaître et aborder le reste le moment venu. Le fait qu’il soit décidé à assumer sa part de responsabilité et qu’il veuille faire partie de la vie de leur enfant la confortait dans sa décision d’essayer de voir les côtés positifs de cette grossesse imprévue et de la porter avec toute la dignité possible.


   


  Quand le hasard les avait remis en présence, elle n’avait pas été sûre de ce qu’elle attendait vraiment de lui, d’autant qu’elle avait tout de suite décidé de prendre en charge seule le bébé, mais au fond elle lui était reconnaissante de son attitude. Elle aurait été choquée s’il avait refusé de reconnaître son enfant. Et déçue, surtout.


   


  De plus, au fond d’elle-même, Marti était soulagée qu’il lui ait proposé son aide. Elle avait beau savoir qu’elle pouvait compter sur ses frères, il y avait des limites à leur disponibilité.


   


  —D’accord, dit-elle sans se rendre compte qu’elle avait passé un long moment perdue dans ses pensées.


   


  —Comment ça, d’accord ? demanda Noah avec espoir.


   


  —Je pense que vous avez raison. A ce stade, nous devons faire connaissance. J’ai l’intention de rester quelque temps à Northbridge et, comme vous travaillez chez ma grand-mère, nous allons nous côtoyer en permanence. Pourquoi ne pas en profiter ?


   


  En voyant le soulagement sur son visage, Marti comprit qu’il était aussi tendu qu’elle en arrivant au café. De nouveau, elle eut le sentiment que son anxiété avait une raison précise, même si elle en ignorait l’origine. Peut-être finirait-elle par le savoir quand elle le connaîtrait mieux.


   


  —Merci, dit-il ensuite.


   


  Elle eut un petit rire surpris.


   


  —Pourquoi me remerciez-vous ?


   


  —Pour avoir accepté que je sois le père de l’enfant.


   


  Sa réponse renforça sa première impression. Quelque chose dans le passé de Noah le rendait méfiant. Mais il était trop tôt pour creuser le sujet, alors elle répondit simplement :


   


  —Merci d’avoir reconnu que vous l’étiez.


   


  Le sourire qu’il lui adressa alors était radieux.


   


  —Vous avez envisagé le pire, n’est-ce pas ?


   


  —C’est vrai, confessa-t-elle.


   


  —Une mauvaise expérience ?


   


  —Non ! répondit-elle instinctivement.


   


  Jack avait toujours été à la hauteur.


   


  —Aviez-vous une si mauvaise opinion de moi ?


   


  —Je ne savais pas quoi penser, admit-elle. Je ne m’étais jamais retrouvée dans une telle situation auparavant. Vous savez, on entend de nombreux témoignages concernant la réaction des hommes quand ils apprennent ce genre de nouvelle et je suppose que j’ai préféré m’attendre à tout. Les gens sont parfois capables de se montrer sous leurs pires aspects.


   


  —Ou sous leurs meilleurs, suggéra-t-il.


   


  Elle apprécia sa vision positive des choses. Etait-ce une habitude chez lui ? Mais cela aussi, elle finirait par l’apprendre un jour.


   


  Une autre fois, parce que la journée avait été longue et elle était épuisée. Et quand Noah lui demanda si elle voulait un autre café, elle lui dit qu’elle préférait rentrer.


   


  Il la raccompagna jusqu’au 4x4 de Wyatt et lui ouvrit la portière du conducteur. Mais elle ne monta pas immédiatement à l’intérieur. Elle le remercia d’abord, puis se tourna vers lui pour lui demander :


   


  —Ne connaîtriez-vous pas par hasard un homme qui s’appelle Hector Tyson ?


   


  —Si, c’est le propriétaire d’un dépôt de bois et de ce qui ressemble à une quincaillerie. Je le connais bien.


   


  —Pourriez-vous me le présenter ?


   


  —Avec plaisir, répondit Noah. Est-ce à propos des terres que Theresa a héritées de ses parents et qu’elle lui a vendues quand elle était jeune ?


   


  Ainsi, il était au courant de ce détail. Soit c’est Wyatt qui lui en avait parlé, soit il avait surpris des conversations concernant sa grand-mère pendant qu’il travaillait dans la maison. Elle ne voyait pas pourquoi elle se montrerait évasive alors qu’elle avait l’intention de déterrer des secrets.


   


  —Cela concerne Gram, en effet. Nous avons des tas de questions à poser à ce Tyson. Wyatt m’a dit qu’il était en voyage.


   


  —C’est vrai, mais il est revenu.


   


  —J’ai besoin de lui parler, mais je ne me vois pas frapper à sa porte et le bombarder de questions comme une employée du recensement.


   


  —Ce ne serait effectivement pas une bonne idée. Je ne sais pas si quelqu’un vous l’a déjà dit, mais les habitants de cette ville tirent à pile ou face pour savoir qui est le plus antipathique des deux : Hector ou mon grand-père. Vous avez rencontré le révérend, vous pouvez comprendre pourquoi.


   


  —Il ne m’a guère paru chaleureux.


   


  —Il ressemble davantage à un cactus qu’à un être humain.


   


  Hector est encore pire, dans le sens où il est totalement dépourvu du sens moral de mon grand-père. C’est simplement un homme méchant, avide et parfaitement déplaisant en général.


   


  —Je ne meurs pas exactement d’impatience de faire sa connaissance, dit facétieusement Marti. Mais je n’ai pas le choix.


   


  Nous nous efforçons d’aider Gram et trop de détails nous ramènent à cet Hector Tyson pour les ignorer.


   


  Noah approuva d’un signe de tête.


   


  —Bon, je peux vous conduire chez lui et vous le présenter, mais je ne vous garantis pas que ce sera une partie de plaisir. Enfin, je pourrai toujours vous payer une pizza après.


   


  Elle éclata de rire.


   


  —Insinuez-vous que l’expérience sera si terrible que j’aurai besoin de me consoler avec de la nourriture?


   


  Il lui adressa un de ses sourires éclatants qui l’avaient tant séduite à Denver.


   


  —Selon toute probabilité, confirma-t-il. De toute façon, pour pallier mon absence d’aujourd’hui, je devrai travailler double demain. Donc, nous ne pourrons voir Hector qu’en début de soirée, il nous faudra bien dîner ensuite.


   


  Vu qu’ils s’étaient engagés à faire connaissance, prendre un repas ensemble était une suite logique, un moyen simple et pratique. Pourtant, étrangement, la façon dont elle se réjouissait à cette idée n’avait rien à voir avec la commodité.


   


  Elle préféra ne pas trop s’attarder sur ce détail et se laissa entraîner par le mouvement.


   


  —D’accord pour la pizza, alors, dit-elle en levant les yeux sur son visage baigné par la lumière d’un réverbère.


   


  —D’accord pour la pizza, répéta-t-il en la regardant d’une manière qui lui rappela leur nuit à Denver.


   


  Il n’y avait rien de clair ni de probant dans ce souvenir, juste une image surgie dans son esprit. Elle se trouvait face à lui, il se penchait vers elle et l’embrassait...


   


  Ce n’était qu’une vague réminiscence, mais elle se souvint qu’elle avait été surprise d’aimer autant ses baisers. Elle se rappela aussi avoir pensé qu’elle n’aurait pas imaginé que ceux d’un autre homme que Jack pourraient lui faire de l’effet.


   


  Mais ceux de Noah lui avaient prouvé le contraire.


   


  Et brusquement, elle eut envie qu’il recommence, sur-le-champ.


   


  Juste pour qu’elle puisse se rappeler vraiment à quoi ressemblaient ses baisers. Afin de s’assurer qu’elle n’enjolivait pas la réalité, que sa bouche était tout aussi douce et envoûtante que dans les souvenirs imprécis gravés dans un recoin de son cerveau.


   


  Des baisers qu’elle avait appréciés plus qu’elle ne l’aurait cru possible, jusqu’à ce qu’elle se laisse emporter...


   


  Elle se força à mettre un terme à ces pensées. S’il y avait bien une chose dont elle n’avait pas besoin en ce moment, c’était de faire n’importe quoi, juste pour satisfaire une sorte de curiosité.


   


  Il fallait qu’elle cesse de penser à ce qui s’était passé entre elle et Noah, qu’elle cesse d’imaginer que cela pourrait recommencer...


   


  Le goût des baisers de Noah n’avait plus la moindre importance maintenant, et elle devait se le rappeler.


   


  —Je vais m’arranger pour organiser un rendez-vous, alors, dit Noah.


   


  Il fallut un moment à ses paroles pour arriver jusqu’au cerveau de Marti. Il parlait de la rencontre avec Hector Tyson.


   


  Il était temps qu’elle redescende sur terre. On aurait dit une idiote.


   


  —Merci, je vous en suis reconnaissante, parvint-elle finalement à articuler. Merci aussi pour le café.


   


  —De rien, répondit-il en la regardant au fond des yeux.


   


  Pourquoi ne cessait-il pas de faire ça ?


   


  Comme s’il avait lu dans ses pensées, il rompit le contact et reporta le regard sur un couple qui passait à côté d’eux. Puis il conclut :


   


  —Je serai chez vous demain matin à l’aube. Je suppose que nous nous verrons à ce moment-là.


   


  Marti se contenta de hocher la tête et monta dans le 4x4.


   


  Il referma la porte derrière elle et se pencha par la fenêtre ouverte.


   


  —Soyez prudente sur la route, ajouta-t-il.


   


  Marti approuva de nouveau en silence et fut encore une fois envahie par un besoin étrange de lui tendre sa bouche.


   


  Puis il lui vint à l’esprit que c’était ce qu’elle aurait fait si Jack avait été à la place de Noah. Alors, sans doute était-ce uniquement de vieilles habitudes qui venaient la hanter.


   


  Mais tandis qu’elle démarrait, elle n’avait pas du tout l’impression que ce soit le cas.


   


  Car elle éprouvait une réelle attirance envers Noah Perry.


   




  Chapitre 5
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  —J’aurais deviné que vous étiez de la famille de Theresa Hobbs juste en vous voyant. Vous êtes son portrait craché, dit Hector Tyson à Marti le mardi soir, après lui avoir fait signe de s’asseoir sur le canapé.


   


  Comme promis, Noah s’était débrouillé pour que l’homme accepte de les recevoir. Marti et Noah avaient été introduits dans la grande demeure par la gouvernante et conduits dans le salon où le vieillard de quatre-vingt-quatre ans trônait dans son fauteuil.


   


  Il n’avait pas daigné de se lever, pas même quand Noah les avait présentés.


   


  Marti savait par Wyatt que Tyson avait été un grand séducteur dans sa jeunesse et qu’il avait brisé de nombreux cœurs. Malgré son âge, il était facile de deviner qu’il avait été bel homme. Il avait beau être assis, la longueur de ses jambes ainsi que son buste bien droit révélaient sa haute taille. Ses épaules étaient larges, son corps mince, et ses cheveux blancs, épais et lustrés, entouraient son visage strié de rides mais toujours séduisant.


   


  —Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il quand Marti fut assise sur le siège qu’il lui avait indiqué, Noah restant debout derrière elle tel un garde du corps.


   


  Sans savoir exactement pourquoi, Marti trouvait l’attitude d’Hector Tyson suffisante. Son regard bleu et acéré était fixé sur elle, lui donnant l’impression d’être une mouche prise au piège dans une toile d’araignée. Visiblement, Noah n’avait pas exagéré en disant que l’homme était antipathique.


   


  Elle s’efforça de surmonter sa répulsion et de prendre un ton respectueux pour lui répondre.


   


  —J’aimerais savoir si vous auriez l’amabilité de répondre à certaines questions, dit-elle.


   


  —Quel genre de questions ? demanda-t-il d’un air moqueur.


   


  —En fait, ma grand-mère insiste pour que nous récupérions quelque chose que vous lui avez pris, déclara Marti d’une voix neutre.


   


  Le vieil homme laissa échapper un rire bref.


   


  —J’ai effectivement entendu dire que la pauvre Theresa n’avait pas les idées très claires. Et que lui aurais-je pris, exactement ?


   


  —Jusqu’à présent nous avions supposé qu’il s’agissait des terres qu’elle avait héritées de ses parents, celles dont vous avez fini par devenir propriétaire.


   


  —Vous devriez consulter le cadastre. Ah oui, c’est vrai, l’un de vous s’en est déjà chargé, n’est-ce pas ? Alors vous savez que si ces terres ont fini par m’appartenir, c’est parce que je les ai achetées à Theresa en bonne et due forme. Et, devrais-je ajouter, à sa demande.


   


  Wyatt et sa nouvelle épouse avaient effectivement consulté les registres et constaté que la vente avait été faite légalement. Le problème résidait dans le prix qui avait été payé pour leur acquisition.


   


  —Ma grand-mère vous a demandé de les lui acheter ?


   


  —Oui, c’était son idée, répondit Hector, impassible. Ma défunte épouse et moi-même l’avions hébergée chez nous après la mort de ses parents, quand elle était dans la détresse et n’avait nulle part où aller. Elle n’avait plus aucune famille, sauf une tante à Missoula.


   


  Mais cette dame souffrant de graves problèmes de santé, elle ne pouvait pas l’accueillir dans l’immédiat, Theresa était la fille de mon ami et associé et je n’avais pas le droit de l’abandonner dans un moment aussi difficile. Alors je lui ai ouvert ma maison et ma femme et moi lui avons apporté notre soutien. Au bout de plusieurs mois passés chez nous...


   


  —Onze mois, précisa Marti.


   


  —Oui. Bref, quand sa tante a été rétablie, Theresa a décidé de prendre de la distance et de s’éloigner de Northbridge et de ses souvenirs douloureux. Elle est donc partie s’installer à Missoula.


   


  —Pourquoi vous a-t-elle vendu ses terres pour le quart de leur valeur ? demanda Marti.


   


  —Elle voulait couper les ponts avec son passé, rapidement et définitivement. Je n’avais pas les fonds nécessaires pour lui payer sa propriété au prix du marché, mais elle m’a dit qu’elle s’en moquait et que son père aurait voulu que ce soit à moi que ces terres reviennent. Alors nous avons conclu l’affaire.


   


  S’il était évident que Tyson était totalement dénué du sens moral du grand-père de Noah, ses propos révélaient en revanche une tendance déplaisante à l’autosatisfaction.


   


  —Si ma grand-mère voulait couper tous les ponts avec Northbridge, pourquoi n’a-t-elle pas vendu aussi sa maison ?


   


  Le vieil homme haussa les épaules avec indifférence.


   


  —C’est à elle que vous devriez poser la question.


   


  Marti se demanda si le moment était venu d’aborder le sujet qui l’intéressait. La présence de Noah la gênait un peu. La possibilité qu’une relation intime entre sa grand-mère et Hector Tyson ait existé par le passé n’avait pas été évoquée entre eux.


   


  Pourtant, ce matin au téléphone, Wyatt lui avait confié avoir révélé ce détail à Noah quand il avait interrogé les natifs de Northbridge sur le passé de Theresa.


   


  Elle décida donc de poursuivre, espérant juste que ce ne soit pas Noah qui se sente embarrassé.


   


  —Mes frères et moi nous demandons si Gram ne ferait pas allusion à autre chose en parlant de ce que vous lui avez pris. Un bien plus personnel, qui aurait une valeur émotionnelle considérable pour elle.


   


  —Quoi, par exemple ?


   


  —Etiez-vous, euh, impliqué personnellement avec ma grand-mère, monsieur Tyson ?


   


  —Comment ça, impliqué ? répéta-t-il. Insinuez-vous que nous aurions entretenu une relation intime ?


   


  —C’est tout à fait possible. La différence d’âge entre vous n’était pas si grande. Elle avait dix-sept ans et vous vingt-six. On nous a dit que vous étiez un homme séduisant à l’époque. Ma grand-mère a très bien pu tomber amoureuse de vous.


   


  Marti n’était pas mécontente d’elle. Tout en flattant son amour-propre, elle lui avait laissé entendre que l’hypothèse qu’une relation amoureuse ait existé entre Theresa et lui était fondée.


   


  Hector souleva les sourcils d’un air arrogant.


   


  —Bon, je suppose que Theresa avait un petit béguin pour moi.


   


  Mais il se trouve que j’étais marié et fidèle à mon épouse.


   


  Noah se racla la gorge. Hector le foudroya du regard avant de reporter les yeux sur Marti.


   


  —Je suis sûr que Noah s’empressera de vous informer que je n’ai pas toujours été fidèle à ma défunte femme, mais nous venions de nous marier et je l’étais encore. J’affirme qu’il ne s’est rien passé entre votre grand-mère et moi. Theresa était une âme en souffrance et je me suis contenté de lui donner un coup de pouce.


   


  Quant à cette histoire de lui avoir pris quelque chose, je n’ai certainement jamais rien fait de tel. Je me suis contenté d’accéder à sa demande et de lui acheter ses terres afin qu’elle ait assez d’argent pour quitter la ville. Et si ma bonne action m’a permis de faire une affaire, tant mieux pour moi.


   


  Tyson commençait à s’énerver. Elle le remarqua à la rougeur qui avait envahi son cou. Il parut incapable de se contenir plus longtemps, car avant qu’elle ait pu répliquer, il ajouta :


   


  —Et puis, j’ai entendu dire que votre grand-mère avait l’esprit dérangé et qu’elle mélangeait tout. Je ne sais pas de quoi elle parle, mais ce sont certainement des divagations de vieille folle. Ce qui est sûr, c’est que je n’ai rien à voir là-dedans et qu’elle a inventé cette histoire de toutes pièces. Je l’ai aidée en l’accueillant chez moi et qu’est-ce que je récolte comme remerciements ? D’être accusé de l’avoir volée et d’avoir trompé ma femme !


   


  Marti eut envie de le remettre à sa place. Ses propos intentionnellement insultants la mettaient en colère. Mais elle jugea préférable de garder son calme.


   


  —En compensation, vous avez obtenu des hectares de terre pour une bouchée de pain.


   


  —Considérez que la différence a servi à payer sa pension, cracha le vieillard. Et je vais vous dire encore une chose, jeune fille. Je sais parfaitement ce que vous et vos frères avez derrière la tête. Vous croyez pouvoir implanter un de vos magasins Home-Max à Northbridge et réussir ainsi à m’écarter des affaires. Mais je n’ai pas l’intention de vous laisser faire. Vous savez, ce hangar agricole que vous pensiez pouvoir acheter ? Eh bien, le propriétaire me l’a vendu aujourd’hui, à 17 heures précises. Et c’est uniquement pour avoir le plaisir de vous l’annoncer de vive voix que j’ai accepté de vous recevoir. Que dites-vous de cela ?


   


  Voilà qui expliquait la suffisance qu’il affichait depuis le début de l’entretien.


   


  —Notre offre avait été acceptée. Nous avions signé un contrat, protesta Marti d’une voix où, cette fois, la colère était perceptible.


   


  —Je lui ai proposé un prix tellement supérieur au vôtre qu’il a choisi d’accepter mon offre, quitte à devoir vous verser des pénalités. Contrairement aux apparences, je ne suis pas un faible vieillard à l’esprit défaillant, mademoiselle Grayson, ni une vieille folle pleurnicharde telle votre grand-mère. Je vous écraserai comme des mouches, sachez-le.


   


  —Est-ce ainsi que vous avez agi jadis avec ma grand-mère ? répliqua Marti.


   


  —Bien sûr que non ! protesta-t-il, sur la défensive. Votre grand-mère a obtenu de moi ce qu’elle voulait, c’est-à-dire la somme que je lui devais pour l’achat de sa propriété. Ce n’est pas ma faute si elle le regrette aujourd’hui.


   


  Et ne venez pas me raconter des salades sur ce que je lui aurais pris, car je n’ai pas eu besoin de lui prendre quoi que ce soit, elle me l’a donné volontairement.


   


  —Ça suffit, Hector, intervint Noah, interrompant la diatribe du vieil homme en se postant devant lui, le dominant de toute sa hauteur.


   


  Marti lui fut reconnaissante d’avoir pris la relève. Elle était devenue livide et avait perdu tous ses moyens.


   


  —Avez-vous une autre question à lui poser, Marti ? lui demanda ensuite Noah.


   


  Incapable d’articuler, elle secoua la tête et lança un regard furieux au vieil homme. Il semblait savourer sa victoire.


   


  —Dans ce cas, allons-y.


   


  —C’est ça ! hurla Hector. Fichez le camp d’ici ! Et vous, mademoiselle Grayson, vous pouvez rentrer tout de suite à Missoula. Soyez sûre que vous ne réussirez jamais à ouvrir un magasin Home-Max à Northbridge. Je ferai tout pour vous en empêcher.


   


  Peu après avoir quitté Hector Tyson, Marti passa un moment dans les toilettes de la pizzeria. Elle avait besoin de reprendre contenance. Pendant le trajet jusqu’au restaurant, Noah l’avait écoutée patiemment pester contre les horreurs déclamées par le vieil homme. Maintenant, il était temps d’oublier cette rencontre désagréable. Elle s’aspergea d’eau froide, respira profondément, puis se sentit enfin d’aplomb pour rejoindre Noah.


   


  En arrivant dans la salle du petit restaurant, elle s’arrêta net sous l’effet de la surprise.


   


  Il était debout, penché au-dessus de la table, entassant soigneusement ce qu’elle identifia de loin comme des barres chocolatées.


   


  Dans la voiture, pendant qu’elle donnait libre cours à sa colère, elle avait dit en plaisantant qu’une pizza ne suffirait pas à compenser le stress provoqué par un individu aussi déplaisant que ce Tyson et qu’il lui faudrait manger une montagne de sucreries pour s’en remettre.


   


  Noah était en train d’exaucer ses souhaits.


   


  Il était lui-même tout aussi appétissant que cette montagne de gâteaux. Il portait une chemise blanche aux manches retroussées jusqu’aux coudes et un jean qui moulait ses fesses superbes. Cette vision lui arracha un sourire involontaire.


   


  Elle le rejoignit au moment où il s’asseyait sur sa chaise.


   


  —S’agit-il de l’apéritif? demanda-t-elle en montrant la pile qui devait contenir au moins une bonne douzaine de produits différents.


   


  —Vous aviez émis un vœu, je l’ai réalisé. Après avoir passé la commande, j’ai couru jusqu’à la superette voisine. Je suis arrivé juste au moment de la fermeture et je les ai obligés à me laisser le temps d’acheter ceci.


   


  —Vous avez déjà commandé la pizza ?


   


  —Oui. J’ai choisi la spéciale, avec tout sauf des anchois. Je me suis dit qu’après l’entretien avec ce cher Hector, il fallait employer les grands moyens.


   


  Marti sourit à l’évocation de leur conversation de la nuit dernière.


   


  —J’ai eu envie de lui casser la figure, répondit-elle, ouvrant un gâteau au beurre de cacahouète et l’enfournant dans sa bouche.


   


  Noah sourit.


   


  —Incroyable ! Allez-vous vraiment manger des sucreries avant de dîner ?


   


  —Hé, c’est vous-même qui me les avez apportées. De plus, celle-ci est à base d’arachides et contient des protéines.


   


  —Je pensais que vous plaisantiez en disant que vous préfériez manger des sucreries qu’une pizza. Je les ai achetées pour rire.


   


  —Ça vous apprendra, répliqua-t-elle avant d’en manger une autre.


   


  —Vous allez vous couper l’appétit, prévint-il d’un air faussement sévère. Vous n’avez pas le droit de nourrir mon enfant avec des bonbons.


   


  —Non seulement j’en ai le droit, mais en plus j’ai bien l’intention d’en abuser. Je me passe facilement de boire de l’alcool, mais je ne peux pas vivre sans manger du chocolat.


   


  Tel un gardien de zoo qui lancerait un morceau de viande à un lion féroce, il jeta une autre barre devant elle.


   


  —Alors faites comme bon vous semble.


   


  Marti rit et repoussa le paquet vers lui.


   


  —Je suis satisfaite pour l’instant, lui assura-t-elle. Mais je ne parviens toujours pas à croire que cet homme ose parler ainsi de ma grand-mère. Et qu’il se soit arrangé pour acheter ce hangar derrière notre dos. Vous aviez raison, c’est vraiment un individu abominable.


   


  —En effet, à tout point de vue.


   


  —Je ne comprends même pas comment Gram a pu tomber amoureuse de lui.


   


  Noah haussa les épaules.


   


  —Croyez-le ou non, malgré ses défauts, Hector a toujours eu du succès auprès des femmes. La liste de celles avec qui il a trompé son épouse est longue. Il semble capable de changer de personnalité en fonction de l’objectif qu’il désire atteindre.


   


  —Visiblement, séduire Gram afin qu’elle lui vende ses terres faisait partie de ses objectifs de l’époque, grommela Marti. Bref, changeons de sujet. Je ne veux plus parler de cette rencontre.


   


  Leur pizza arriva pour les distraire. Elle était presque aussi grande que la table et recouverte de toutes sortes de garnitures.


   


  La serveuse leur servit à chacun une part avant de s’éloigner.


   


  —Je sens que le stress s’envole déjà, dit Marti après la première bouchée.


   


  —Ça vous plaît ?


   


  —C’est délicieux, répondit sincèrement Marti.


   


  —Ouf. Après coup, je me suis demandé si j’avais bien choisi et si vous n’éprouviez pas des envies ou des dégoûts inhabituels. J’ai entendu dire que ces choses-là se produisaient souvent chez les femmes enceintes.


   


  —Je ne peux plus sentir les œufs, dit-elle d’un air dégoûté, sentant son cœur se soulever rien qu’en prononçant le mot.


   


  —En dehors de ces petits étourdissements et d’une aversion pour certains aliments qu’il vaut mieux éviter de nommer, votre grossesse présente-t-elle des inconvénients ? Du genre nausées matinales, par exemple ?


   


  Marti sourit de nouveau.


   


  —Rarement, mais en revanche je dors beaucoup plus que d’habitude. J’ai tout le temps sommeil. Il paraît que c’est normal.


   


  Il haussa une épaule.


   


  —Sans doute. Mais vous avez certainement consulté un médecin. Que vous a-t-il dit ?


   


  —J’y suis déjà allée deux fois et tout était normal.


   


  —Et êtes-vous... en paix avec le fait d’être enceinte, d’attendre un bébé ?


   


  —Comment ça, en paix ?


   


  —Avez-vous des doutes, des regrets ? Etes-vous furieuse que ce soit arrivé ou bien l’avez-vous bien accepté ?


   


  La question était étrange et, tout comme lors de leur conversation de la veille, elle eut l’impression qu’il lui cachait certains éléments.


   


  —Pourquoi est-ce que cela vous importe autant ?


   


  —C’est normal, non ?


   


  Peut-être, songea-t-elle, lui laissant le bénéfice du doute.


   


  —Je n’irais pas jusqu’à prétendre n’avoir aucun regret, répondit-elle ensuite avec franchise. Il ne s’agit pas d’une situation dans laquelle quiconque aime se retrouver, ni que j’aurais imaginé devoir affronter un jour. Mais, oui, j’ai accepté ce qui m’est arrivé et, non, je n’ai pas de doutes quant à ma décision de garder cet enfant. C’est... eh bien, je vois cette grossesse comme un coup de pouce qui me permettra d’avancer. Une victoire de la vie. Un événement qui s’est produit à un moment où j’avais justement besoin de trouver une raison de vivre qui me pousse en avant.


   


  Mais elle ne pouvait approfondir sans dévoiler certains détails et ce n’était pas le moment. Alors elle décida d’inverser les rôles.


   


  —Et vous, qu’éprouvez-vous ? Avez-vous des doutes ou des regrets, êtes-vous furieux que ce soit arrivé ?


   


  Noah secoua aussitôt la tête de droite à gauche tout en avalant un morceau de pizza. Il avait nié sans hésiter. Mais bon, peut-être avait-il déjà réfléchi à la question.


   


  —Je suis d’accord avec vous. Il ne s’agit pas d’une position dans laquelle on est content de se retrouver. Mais je crois que le plus important, c’est d’essayer de tirer le meilleur parti de la situation.


   


  Et soyez assurée de pouvoir compter sur mon soutien. Alors n’hésitez pas à faire appel à moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.


   


  Marti avait déjà eu une preuve qu’il disait vrai. Une remarque anodine de sa part avait suffi à faire apparaître une pile de barres chocolatées.


   


  Sa gentillesse la toucha. C’était bon de savoir qu’il lui offrait le soutien que Jack n’aurait pas manqué de lui apporter, si toutefois ils en étaient arrivés jusque-là.


   


  —Vous m’approvisionnerez en chocolat ? demanda-t-elle sur le ton de la plaisanterie.


   


  —J’y veillerai, c’est promis.


   


  —Il sera peut-être nécessaire que vous trouviez un job d’appoint pour financer ces frais supplémentaires.


   


  —Je pourrai toujours me faire embaucher chez Home-Max, quand le nouveau magasin ouvrira.


   


  —S’il ouvre un jour. Je vous rappelle que nous avons perdu le local qui était prévu à cet effet.


   


  —Il existe de nombreux endroits disponibles dans le coin. Je connais un homme qui possède plusieurs boutiques mitoyennes sur Main Street.


   


  Il déteste tellement Hector qu’il serait capable de vous les vendre juste pour le contrarier. Il y a la possibilité d’abattre des murs et d’agrandir l’espace. Du coup, vous m’embaucherez pour ce travail et je gagnerai assez d’argent pour payer le chocolat.


   


  —Voilà qui résout tous les problèmes, dit Marti en riant.


   


  Sérieusement, pourriez-vous me présenter le propriétaire de ces boutiques ?


   


  —Dès demain, affirma Noah en se servant une deuxième part de pizza. Est-ce que votre poste chez Home-Max comprend le rôle d’intermédiaire dans l’acquisition des futures succursales ?


   


  —Non, je ne suis pas juste une entremetteuse, dit-elle en souriant. En fait, les différentes tâches sont partagées équitablement entre mes frères et moi, y compris le fait de trouver un emplacement pour ouvrir un nouveau magasin.


   


  —Avez-vous toujours travaillé dans le bricolage ?


   


  La question volontairement ambiguë fit rire Marti.


   


  —Toujours, rétorqua-t-elle avec conviction, jouant le jeu.


   


  —Quand vous étiez gamine, rêviez-vous de marteaux et d’enclumes, non de poupées ?


   


  Son expression redevenue sérieuse révélait qu’il était sincèrement intéressé. C’était plutôt agréable.


   


  —Non, j’étais une vraie petite fille. J’avais une superbe maison de poupées et je tourmentais le chien en l’habillant avec leurs robes.


   


  —N’étiez-vous pas un vrai garçon manqué, vu que vous avez deux frères ?


   


  —Je m’efforçais de me montrer à la hauteur. Je m’entraînais beaucoup afin d’être la plus rapide sur un vélo et je savais lancer les balles de base-ball aussi bien qu’eux. Ry et Wyatt ont compris très vite qu’ils n’avaient pas intérêt à se frotter à moi. Je leur rendais chaque coup au centuple.


   


  Noah retrouva le sourire.


   


  —Je parie que vous étiez favorisée parce que vous êtes une fille. Chez moi aussi, mes sœurs étaient toujours considérées par mes parents comme d’innocentes victimes, même si elles faisaient les pires bêtises.


   


  —Je reconnais que j’en ai profité. Une fois, ils m’ont défié de mettre un pétard allumé dans le réfrigérateur pour voir s’il s’éteindrait avec le froid. Il a explosé à l’intérieur, détruisant la nourriture et mettant hors d’usage un appareil presque neuf.


   


  Comme c’étaient eux qui avaient acheté les pétards, ils ont porté le chapeau. Ils en parlent encore aujourd’hui.


   


  Noah sourit de nouveau.


   


  —Sinon, vous entendiez-vous bien avec vos frères quand vous étiez enfants ?


   


  —Oh oui. Sans doute parce que nous sommet des triplés. Vous le saviez, n’est-ce pas ?


   


  —Oui, j’avais remarqué.


   


  —Bref, nous étions comme les doigts de la main et nous le sommes encore. Nous aidions nos parents dans la quincaillerie familiale et passions tout notre temps ensemble. A présent, nous travaillons tous les trois dans la même entreprise, nous vivons à proximité les uns des autres et il nous arrive même de prendre des vacances ensemble quand c’est possible. Et nous sommes toujours unis, dans les bons et les mauvais moments.


   


  —Y en a-t-il eu beaucoup de mauvais ?


   


  Il allait manifestement à la pêche aux informations, mais Marti n’était pas encore prête à évoquer certaines choses.


   


  —La santé mentale de Gram en fait partie. Tout comme la mort de la femme de Wyatt et du bébé qu’elle portait. Et puis, j’ai moi-même essuyé quelques tempêtes. Mais je vous l’ai dit, nous surmontons tous les problèmes car nous sommes unis.


   


  Noah hocha la tête sans insister.


   


  —J’imagine que vos frères risquent de ne pas apprécier que je sois le père de l’enfant de leur sœur célibataire.


   


  —Il y a des chances. D’ailleurs, on ne peut pas dire que cette idée d’insémination artificielle leur ait franchement plu. Vous avez dû le remarquer vendredi. Wyatt dissimule ses sentiments avec plus de succès, mais Ry n’a pas l’habitude de mâcher ses mots. Ils ont tous les deux eu l’air inquiet quand je leur ai annoncé la nouvelle, ce qui tend à prouver qu’ils ont du mal à accepter l’idée.


   


  Alors, c’est possible que mes frères soient soulagés en apprenant que j’ai menti.


   


  Mais que je sois tombée enceinte après une aventure d’une nuit avec un inconnu risque de leur faire un choc. Ce genre de choses ne me ressemble pas.


   


  Elle était terrorisée à l’idée de leur dire la vérité. Ses frères avaient beaucoup d’affection pour Jack, qui était un vieil ami à eux.


   


  Elle n’était pas pressée de voir leur déception quand elle leur avouerait qu’elle avait dormi avec un inconnu à peine huit mois après la mort de son fiancé adoré.


   


  —Nous pourrions enjoliver l’histoire, proposa Noah, percevant son appréhension. Pourquoi ne pas dire qu’on se fréquentait secrètement depuis un moment ?


   


  —C’est impossible, ils ne me croiront pas, dit-elle évasivement.


   


  Mais bon, peut-être se montreront-ils compréhensifs, en fin de compte...


   


  Après tout, le chagrin avait aussi provoqué chez Wyatt des comportements bizarres, ce qui n’avait pas empêché Ry et Marti de le soutenir dans sa détresse, sans jamais lui reprocher quoi que ce soit. Alors peut-être aurait-elle droit à leur indulgence.


   


  —C’est difficile à dire, reprit-elle. Mais Wyatt semble vous apprécier, ce qui est plutôt bon signe.


   


  —Quand pensez-vous de leur avouer la vérité ?


   


  —Dès que le moment me semblera opportun. Mieux vaut probablement le leur annoncer quand ils seront ensemble.


   


  —Si vous préférez que je sois présent ce jour-là, ne vous gênez pas. Je veux bien porter le chapeau et je me fiche de jouer le mauvais rôle.


   


  —Pensez-vous être en mesure d’affronter mes deux frères en même temps ? dit-elle pour le taquiner.


   


  Mais Noah ne mordit pas à l’hameçon, se contentant de sourire.


   


  Il ne semblait pas le moins du monde impressionné à l’idée de s’exposer à la colère de ses frères, sans pour autant juger utile de s’en vanter. Deux détails en sa faveur.


   


  Mais elle était venue ce soir pour faire sa connaissance, non pour flirter. Alors elle se domina, détourna les yeux et repoussa son assiette.


   


  —Je crois que vous avez surestimé la quantité de pizza que je suis capable d’avaler, même en étant stressée, reprit-elle en contemplant les restes copieux dans l’énorme plat.


   


  —Elle sera délicieuse, froide au petit déjeuner.


   


  Marti ne savait pas pourquoi la pizza qu’elle avait trouvée si appétissante quelques instants auparavant lui soulevait le cœur.


   


  Sans doute étaient-ce les saucisses, le salami, le fromage, toute cette graisse figée et ces légumes ratatinés...


   


  —Bon, en plus des œufs, j’ai aussi quelques soucis avec les odeurs de viande froide, reconnut-elle avec une grimace qui révélait son dégoût. Vous pouvez la garder pour vous.


   


  —Ça se réchauffe facilement.


   


  —Non merci, dit-elle.


   


  Elle tenta de chasser sa nausée avec une gorgée d’eau, puis elle détourna les yeux de la pizza et respira par la bouche pour bloquer son odorat.


   


  —Vous n’avez pas l’air bien, fit remarquer Noah. Vous êtes toute pâle.


   


  —Je crois que j’ai trop mangé, répondit faiblement Marti après avoir avalé sa salive.


   


  —Peut-être ferais-je mieux de vous raccompagner chez vous.


   


  —Oui. Je vous attends dehors.


   


  Elle saisit son sac et se précipita à la recherche d’un peu d’air frais.


   


  Par la devanture du restaurant, Marti vit Noah appeler la serveuse et lui demander d’emballer les restes de pizza. Puis il remit les barres chocolatées dans le sac du supermarché, paya l’addition et la rejoignit.


   


  —Ça va mieux ? demanda-t-il d’un air préoccupé.


   


  —Un peu. Mais je vous en prie, gardez cette pizza éloignée de moi. L’odeur me donne mal au cœur.


   


  —Pas de problème.


   


  Il déposa la boîte sur le plateau à l’arrière du pick-up, puis revint lui ouvrit la portière du passager avant de grimper derrière le volant et de démarrer.


   


  Tandis qu’ils remontaient Main Street, il lui indiqua les boutiques vides qui pourraient accueillir le futur magasin Home-Max, ce qui eut pour effet de la distraire et d’apaiser légèrement son malaise.


   


  Quelques instants plus tard, quand ils arrivèrent devant la maison de sa grand-mère, elle se sentait déjà mieux.


   


  —Voulez-vous que je vous aide à monter l’escalier ? proposa Noah quand ils arrivèrent devant la porte d’entrée.


   


  —Non, ça ira, lui assura-t-elle d’une voix assez ferme pour être convaincante. La vague est passée. J’envisage déjà de manger une dernière sucrerie avant de me coucher.


   


  Noah lui tendit le sac de gâteaux sans insister, mais il continua à la scruter d’un air inquiet dans la lumière de la véranda.


   


  —Je me sens mieux, vraiment, lui assura-t-elle. Ce n’était rien, les petits inconvénients de la grossesse.


   


  —Je n’ai jamais vu personne changer de tête aussi rapidement.


   


  —Ça va, répéta-t-elle. Et encore merci de m’avoir permis de rencontrer Hector Tyson, ajouta-t-elle pour écarter ses inquiétudes.


   


  Noah sourit avec ironie.


   


  —Inutile de me remercier de vous avoir présenté quelqu’un qui vous a mal traitée et qui en plus s’est permis d’insulter votre grand-mère.


   


  —Si, j’y tiens. J’avais besoin de savoir à quel type d’individu j’aurais affaire, eh bien, je suis fixée. Et heureusement que vous étiez là pour me soutenir.


   


  Ce fait la frappa soudain. Elle avait apprécié sa présence, d’autant plus que la situation se serait certainement envenimée sans son intervention.


   


  Alors elle scruta intensément ses yeux sombres.


   


  —Je vous remercie du fond du cœur de votre soutien.


   


  Il eut un petit sourire de travers, comme s’il était gêné.


   


  —C’est normal. Je suis content de pouvoir vous aider.


   


  Puis il posa les mains sur ses bras, un geste amical et réconfortant, vraisemblablement destiné à lui prouver sa sincérité. Mais dès l’instant où ses doigts touchèrent sa peau nue, un courant différent passa entre eux.


   


  Elle le sentit aussitôt et probablement Noah aussi. Parce qu’il resserra juste assez son étreinte pour donner à son geste une touche intime, ses pouces effectuant un petit mouvement de va-et-vient.


   


  Elle devina également qu’ils venaient de passer à la vitesse supérieure.


   


  Il semblait évident qu’il avait envie de l’embrasser.


   


  Même si elle se sentait toujours un peu coupable à l’égard de Jack, elle en mourrait d’envie aussi.


   


  Après un petit instant de silence, il se pencha vers elle et l’embrassa.


   


  Mais pas du tout comme elle s’y attendait.


   


  Il l’attira vers lui, posant ses lèvres chaudes et douces sur son front, et non sur sa bouche. A son grand regret.


   


  Elle avala sa salive, non pour calmer sa nausée, cette fois, mais afin de refouler un sentiment entièrement différent : l’envie irrépressible de lui sauter au cou et de l’embrasser pour de vrai.


   


  L’odeur de son eau de toilette flottait dans l’air tandis qu’il prolongeait le contact, ne faisant qu’accentuer son désir.


   


  Mais le moment était mal choisi. Ils n’étaient pas à Denver et ils n’étaient pas soûls. Impossible de s’abandonner sans réfléchir. Ils étaient désormais dans le monde réel et affrontaient une situation délicate tout en s’efforçant de faire connaissance.


   


  Elle ravala son désir, s’écartant légèrement de lui sans toutefois s’éloigner tout à fait, juste assez pour pouvoir incliner la tête en arrière et le regarder.


   


  Mais Noah fit mine de ne pas comprendre l’invite. Il lui lâcha les bras et fit un pas en arrière.


   


  —Alors à demain, dit-il comme si rien ne s’était passé.


   


  Ou bien estimait-il que ce petit intermède n’était pas assez important pour être commenté ?


   


  —A demain, répéta-t-elle, luttant pour retrouver une voix normale et cacher sa déception.


   


  Il tourna ensuite les talons et rejoignit son pick-up.


   


  Marti pénétra dans l’entrée, referma la porte derrière elle et s’y adossa.


   


  Quel était cet étrange effet que cet homme avait sur elle ?


   


  Il ne ressemblait pourtant pas du tout à Jack. Noah était grand alors que Jack ne mesurait qu’un mètre soixante-dix ; il était relax et décontracté tandis que Jack se comportait comme un adolescent fougueux ayant grandi trop vite ; il était brun quand Jack était blond aux yeux bleus ; Noah était un travailleur manuel, patient et méthodique et Jack un commercial énergique et volubile. Les deux hommes étaient vraiment aux antipodes l’un de l’autre.


   


  Mais rien de tout cela ne semblait avoir d’importance. Noah lui plaisait malgré elle, malgré les sentiments qu’elle avait encore pour son fiancé disparu. En dépit de son chagrin, de la logique et du fait qu’elle le connaissait à peine. Que penser de cette étrange attirance ?


   


  Sa raison lui dictait de la combattre.


   


  Mais d’un autre côté, ne pouvait-elle pas se laisser aller? Après tout, elle portait déjà le bébé de Noah...


   


  Tout était si confus.


   


  Tandis qu’elle montait dans sa chambre, une autre pensée s’insinua dans son esprit. Une pensée qui ne fit qu’accroître son désarroi.


   


  A Denver, elle avait cru s’être donnée à lui parce qu’elle était soûle. Pourtant, maintenant, alors qu’elle ne buvait plus une goutte d’alcool, elle mourait d’envie de recommencer sur-le-champ.


   


  Elle désirait de toutes ses forces qu’il la serre dans ses bras et qu’il l’embrasse à en perdre le souffle.


   


  Un désir encore plus violent, encore plus impérieux qu’à Denver.


   


  Elle n’avait jamais été sous l’emprise de la boisson. Elle était sous l’emprise de Noah. Oui, Noah Perry l’avait littéralement envoûtée.


   


  Chapitre 6
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  Le mercredi après-midi, Marti et Noah visitèrent les locaux commerciaux situés sur Main Street dont il lui avait parlé.


   


  L’endroit plut beaucoup à Marti, mais elle trouva la superficie insuffisante pour abriter la future succursale Home-Max de Northbridge.


   


  —Betty m’a confié dimanche à l’église qu’elle prenait sa retraite et fermait son magasin de linge de maison. Par conséquent, les quatre boutiques seront bientôt disponibles. Je désire vendre l’ensemble. Moi aussi j’ai envie de me retirer des affaires, de prendre le temps de vivre et de jouer avec mes petits-enfants, déclara Arnie Newman, répondant ainsi aux objections de Marti.


   


  —Vous souvenez-vous où sont les murs porteurs, Arnie ?


   


  demanda Noah. Vous nous avez dit qu’à l’origine il y avait deux boutiques et que vous les aviez divisées. Quels sont les murs qui peuvent être démolis et ceux qu’il faudra consolider afin d’y pratiquer une ouverture ?


   


  Marti savait que le sujet était important et qu’elle ferait mieux d’écouter la réponse.


   


  Mais elle était trop fascinée par Noah pour se concentrer.


   


  Bien qu’il n’ait pas eu le temps de passer chez lui pour se changer après sa journée de travail et qu’il porte un jean taché et une chemise en flanelle usée jusqu’à la corde, il était terriblement sexy. Des particules de sciure étaient éparpillées dans ses cheveux et elle mourait d’envie d’y passer les doigts pour les enlever et s’assurer qu’ils étaient aussi doux que dans son souvenir. Pire, l’envie de sentir ses lèvres sur les siennes lui avait collé à la peau durant toute la nuit dernière et la hantait toujours autant.


   


  Elle chassa ces pensées inopinées en entendant Noah qui lui parlait de démolition des murs porteurs et d’utilisation de piliers qui serviraient de soutien aux plafonds.


   


  —Est-ce un travail dont vous pourriez vous charger? demanda-t-elle d’une voix professionnelle et sûre d’elle.


   


  —Bien sûr, répondit Noah.


   


  —Et vous pouvez lui faire entièrement confiance, intervint Arnie Newman. Jadis, tout le monde était persuadé que ce garçon était irrécupérable.


   


  Mais il s’est sorti de cette mauvaise passe et maintenant personne dans cette ville n’hésiterait à lui confier les clés de sa maison pour qu’il la rénove. Vous ne trouverez pas de meilleur professionnel dans tout le pays. De nombreuses habitations du coin ont été entièrement bâties et décorées par Noah. Un travail dont il peut être fier.


   


  Arnie s’était tourné vers elle afin de donner plus de poids à son petit speech. Noah lui fit une grimace dans son dos, révélant que les éloges du vieil homme l’embarrassaient.


   


  Mais peut-être était-ce l’évocation de son passé qui le mettait mal à l’aise ?


   


  Elle se força à revenir sur terre et s’adressa au propriétaire.


   


  —Je ne peux rien vous promettre avant d’avoir consulté mes frères, mais vu que l’apport de la quatrième boutique permettra d’obtenir un espace suffisant, que les locaux sont bien situés et que Noah peut se charger des travaux, il me semble que l’endroit conviendra parfaitement à notre nouveau magasin.


   


  —Inutile de vous inquiéter, cette fois Hector Tyson ne vous raflera pas l’affaire, lui assura Arnie, révélant que le mauvais tour de Tyson était désormais de notoriété publique. Pour rien au monde je ne vendrais ma propriété à ce vautour.


   


  —Je vous en suis reconnaissante, dit Marti.


   


  —Bon, il faut que j’y aille, déclara Arnie, soudain pressé de partir. Continuez la visite sans moi. Noah, tu fermeras la porte à clé en sortant.


   


  Comme vous pouvez le constater, je lui fais entièrement confiance, à présent, ajouta-t-il sur le ton de la confidence.


   


  —C’est bon à savoir, répondit Marti.


   


  Ils échangèrent les politesses de rigueur, puis Arnie s’éclipsa.


   


  —Seriez-vous un criminel repenti ? Suis-je en sécurité en votre compagnie ? demanda ensuite Marti d’un air amusé dès qu’ils furent seuls, sans croire un seul instant recevoir une réponse positive à ses questions.


   


  Noah secoua la tête en roulant des yeux.


   


  —Quand on vit dans une petite ville, il ne faut pas faire n’importe quoi. Les gens n’oublient jamais rien.


   


  Après avoir vérifié l’état des appareils de chauffage, Marti se dirigea vers l’escalier qui menait à l’étage. Elle s’arrêta au bas des marches et se tourna vers Noah. Il se tenait debout au centre de la pièce vide, les mains nonchalamment glissées dans ses poches, le poids de son corps reposant sur une hanche, une jambe légèrement fléchie. Elle ne put s’empêcher d’apprécier son allure.


   


  —Quel genre de choses aimeriez-vous qu’on oublie ? voulut-elle savoir.


   


  Il haussa les épaules.


   


  —Mon adolescence a commencé de façon assez explosive. Et elle n’a pas été loin de se terminer de la même façon, répondit-il.


   


  Sans trop savoir pourquoi, Marti trouva la seconde partie de sa phrase ambiguë.


   


  —Etes-vous encore en train d’essayer d’expier des fautes commises durant votre folle jeunesse ? s’enquit-elle en riant.


   


  —J’étais un garçon rebelle.


   


  —Vraiment ? demanda Marti, sincèrement étonnée. Jusqu’où êtes-vous allé dans la révolte ?


   


  —Eh bien, deux ou trois des autres jeunes avec qui je traînais sont actuellement incarcérés.


   


  —C’est vrai ?


   


  —Oui. L’année dernière, ils ont cambriolé une station-service à Billings.


   


  —Oh ! s’écria Marti qui commençait à être un peu inquiète.


   


  Avez-vous aussi commis des actes de ce genre ?


   


  —Je n’ai jamais rien fait d’aussi grave. Mais je me suis adonné à certaines activités répréhensibles.


   


  —Lesquelles? demanda-t-elle non sans incrédulité.


   


  —L’agression de boîtes aux lettres, par exemple. On avait l’habitude de se pencher par la fenêtre de la voiture tout en roulant et de les faire voler dans les airs à l’aide d’une batte de base-ball. Cette nuit-là, la maison d’Arnie a eu le malheur de se trouver sur notre route et c’était moi le batteur.


   


  Sa boîte aux lettres a traversé la baie vitrée du salon et, comme il était assis juste à côté de la fenêtre, elle a frôlé son crâne chauve.


   


  Il a été sérieusement blessé par les éclats de verre et a dû se rendre aux urgences afin d’être recousu.


   


  —Hum, c’est quand même assez grave.


   


  —Oui, reconnut Noah. C’est la première fois que nous étions pris la main dans le sac, car nous agissions toujours vers 2 heures du matin, quand tout le monde dormait. Par malheur, Arnie s’était assoupi dans son fauteuil cette nuit-là et sa femme venait d’entrer dans la pièce pour le réveiller et l’envoyer au lit quand j’ai donné le coup fatal. De sorte qu’elle a pu m’identifier. Si Northbridge n’avait pas été une si petite ville, j’aurais certainement été inculpé pour vandalisme et coups et blessures. Heureusement qu’Arnie et tous ceux dont les boîtes à lettres avaient subi le même sort se sont montrés cléments. Ils ont juste exigé que nous réparions les dégâts et j’ai dû faire toutes les corvées dans la ferme de mes parents pendant six mois afin de payer la baie vitrée et les frais médicaux d’Arnie. Mais nous avons échappé au casier judiciaire.


   


  —Est-ce la seule fois où vous avez enfreint la loi ? demanda-telle.


   


  —Non. J’ai aussi volé des bonbons et des chewing-gums dans les magasins. De petits larcins, mais c’étaient tout de même des vols. Et puis, j’ai conduit avant l’âge autorisé, souvent sous l’emprise de l’alcool. Le jour où la police a arrêté notre petite bande, c’est moi qui étais au volant et j’étais ivre. Du coup, les autorités m’ont interdit de passer mon permis avant d’avoir vingt ans. J’ai aussi été pincé en train de taguer les murs d’un hangar.


   


  Cette fois, ma punition a été de le repeindre en entier et j’ai mis tout l’été pour y parvenir.


   


  Son expression révélait qu’il n’était pas fier de lui et qu’il aurait préféré changer de sujet. Mais Marti était presque sûre qu’il avait volontairement omis certains éléments.


   


  —Tout cela va tout de même plus loin qu’une banale crise d’adolescence, fit remarquer Marti.


   


  —Sans doute. N’oubliez pas que je suis le petit-fils du révérend.


   


  Les sermons apocalyptiques qu’il déclamait le dimanche à l’église n’étaient rien comparés à ceux qu’il nous servait tous les soirs au dîner. Selon lui, les membres de sa famille ne pouvaient se contenter d’être bons, ils devaient être parfaits. Nous étions censés montrer l’exemple au reste de la population.


   


  —Avez-vous décidé de prendre le contre-pied de ces préceptes? demanda gentiment Marti.


   


  Elle était toujours un peu secouée par ces révélations, mais elle comprenait que sans avoir d’excuses Noah avait ce qu’on pouvait appeler des circonstances atténuantes.


   


  —Franchement, c’est exactement ce qui s’est passé. J’ai voulu prouver à mon grand-père qu’il n’avait pas le pouvoir de me dicter ma conduite. J’avais vu mon père et mon oncle se plier à ses quatre volontés et pour moi une telle soumission était inconcevable. Le révérend ne pouvait pas diriger ma vie.


   


  —Ouah ! J’espère quand même que notre enfant se montrera moins rebelle !


   


  L’expression sombre de Noah s’éclaira d’un sourire.


   


  —Moi aussi. Pourtant on m’a bien souvent dit que mes enfants me donneraient du fil à retordre.


   


  —Génial, dit facétieusement Marti.


   


  L’atmosphère s’était un peu détendue et elle vit que Noah s’était imperceptiblement rapproché d’elle.


   


  —Mais moi, je n’ai jamais fait exploser aucun appareil ménager, remarqua-t-il en évoquant l’histoire du pétard dans le réfrigérateur.


   


  Il était tout près, à présent, et la regardait intensément, les yeux plongés dans les siens. Comment dans ces conditions pouvait-elle lui résister ?


   


  Elle devait au moins essayer. Relevant la tête, elle répliqua sur le même ton que lui :


   


  —Et moi, je n’ai pas d’amis qui moisissent en prison.


   


  Il laissa échapper un rire.


   


  —Moi non plus. Ce sont des ex-amis. Deux frères que je n’ai plus jamais revus après leur départ pour Billings. J’ai ensuite découvert très vite que les filles étaient bien plus intéressantes.


   


  Il était si près que Marti sentait son odeur. Une odeur à la fois fraîche et masculine. Comment parvenait-il à sentir aussi bon après une journée de travail intensif?


   


  Elle pencha la tête un peu plus en arrière.


   


  —Est-ce à cause des filles que votre adolescence a manqué de se terminer de manière explosive ? demanda Marti, reprenant ses paroles ambiguës.


   


  Cette remarque sembla le dégriser.


   


  —Disons qu’il est arrivé un certain nombre d’événements qui ont fait que j’ai décidé de m’amender.


   


  —N’allez-vous pas me dire de quoi il s’agit ?


   


  Pourquoi faisait-il tant de mystère ? Etait-ce si grave que cela?


   


  Elle voulait savoir. Après tout, s’il devait s’impliquer dans la vie de son enfant, elle était en droit d’exiger de lui une totale transparence.


   


  Il hésita un instant, puis secoua la tête avant de tourner les talons.


   


  —Laissez les femmes sur leur faim et elles reviendront, plaisanta-t-il. Du reste, n’aviez-vous pas l’intention de monter au premier et d’étudier la possibilité d’y installer les bureaux ?


   


  Marti prit conscience que, contrairement à ce qu’il disait, Noah n’avait pas tellement changé. Il portait encore en lui une forme de rébellion. Il n’en faisait qu’à sa tête et refusait de se laisser dicter sa conduite. Son attitude avait été si conciliante jusque-là qu’elle en éprouva un certain étonnement. Mais cela ne le rendait pas moins attirant.


   


  Au contraire.


   


  Tandis qu’ils grimpaient l’escalier jusqu’au premier, elle décida de cesser de s’appesantir sur le passé de Noah. Ne venait-il pas d’admettre qu’il ne supportait pas qu’on lui mette la pression ? De plus, elle-même s’était montrée si évasive quant à sa propre histoire qu’elle n’était guère en mesure d’insister davantage.


   


  Après avoir compté les prises électriques et obtenu l’assurance de Noah qu’il serait possible d’en ajouter autant qu’elle le souhaitait, Marti se dirigea vers la fenêtre, regarda un instant dehors, puis se retourna et s’assit sur le bord de l’appui. Il y avait une autre question qu’elle désirait aborder avec lui.


   


  —A propos de votre grand-père...


   


  —Je croyais que nous parlions d’installer un deuxième tableau électrique au premier étage, dit Noah en se baissant pour vérifier une prise de courant.


   


  —C’est vrai, mais vous avez affirmé que cela ne vous posait aucun problème et, pour moi, le sujet était clos. N’est-ce pas le cas?


   


  —Si, admit-il en se relevant.


   


  Il se rapprocha de nouveau et elle en profita pour admirer ses hanches étroites moulées par le jean, ne réussissant à détourner les yeux qu’à grand-peine.


   


  Noah appuya l’épaule contre le renfoncement de la fenêtre tandis que Marti pivotait d’un quart de tour pour lui faire face.


   


  —Bon, que voulez-vous savoir sur mon grand-père?


   


  —Aujourd’hui, j’ai parlé de Tyson à ma grand-mère.


   


  —Est-ce pour cette raison qu’elle avait l’air si bouleversée quand je suis arrivé dans la serre, cet après-midi ?


   


  Il avait l’air sincèrement soulagé de voir que ses interrogations ne concernaient plus son passé chaotique. Elle en fut agacée mais décida de ne pas faire le moindre commentaire.


   


  —Exact. Au fait, merci d’avoir réussi à la distraire. D’habitude, Ry est le seul à parvenir à la calmer quand elle est dans cet état.


   


  Noah l’avait taquinée avec beaucoup de délicatesse, évitant ainsi une crise d’hystérie.


   


  —Ce n’est rien, répondit-il modestement.


   


  Mais Marti avait apprécié son attitude. Elle avait même été impressionnée par cette capacité à être à l’écoute.


   


  Elle préféra pourtant garder cette réflexion pour elle, sachant qu’il risquait d’être tout aussi embarrassé par ses éloges que par ceux d’Arnie Newman.


   


  —Avant d’avoir cette conversation avec Gram, poursuivit-elle, j’ai parlé avec Ry au téléphone. Il a rencontré nos avocats et ils pensent que nous avons les moyens d’attaquer Tyson en justice en invoquant que Gram était mineure quand elle a conclu la vente et qu’il a pu la contraindre à signer. D’après eux, il lui doit au moins une compensation financière. En lui proposant un prix aussi bas par rapport à celui du marché, il l’a pratiquement escroquée. Il va recevoir une injonction de payer à son domicile dès que l’acte aura été rédigé, c’est-à-dire dans un jour ou deux.


   


  —Il risque de ne pas apprécier, commenta Noah d’un ton neutre.


   


  —Je n’en doute pas. Mais lorsque j’ai annoncé cette nouvelle à Gram, que je lui ai dit que c’était le mieux qu’on puisse faire étant donné que de nombreuses familles ont déjà construit des maisons sur ces terrains et qu’on ne pouvait pas les déloger, elle a semblé indifférente. Il y a quelques semaines, elle a eu la même réaction avec Wyatt quand elle lui a dit que Tyson lui avait pris quelque chose de bien plus importante que ses terres. Comme Wyatt n’avait pas réussi à obtenir la moindre explication, j’ai tenté de remettre le sujet sur le tapis aujourd’hui.


   


  —Et qu’a-t-elle répondu ?


   


  —Que ce n’était pas sa terre qu’elle voulait récupérer et qu’Hector lui avait fait promettre de garder le secret. Et elle a également précisé que le pasteur et son épouse lui avaient conseillé la même chose, ce qui est étonnant car elle n’est pas du genre à aller à l’église. Le pasteur lui aurait recommandé de se conformer à ce qui était juste, même si cela semblait injuste à ses yeux. Je me suis demandé si ce n’était pas de votre grand-père qu’elle parlait et s’il ne serait pas en mesure de nous éclairer à ce sujet.


   


  Noah secoua une nouvelle fois la tête.


   


  —Mon grand-père n’est guère une personne facile. Mais vous avez de la chance, il ne peut pas être le pasteur qu’évoque votre grand-mère. Si je me souviens bien, Theresa a quitté Northbridge en 1950, n’est-ce pas ?


   


  —En effet.


   


  —Eh bien, mes grands-parents se sont installés en ville après cette date.


   


  —Ah bon? Je croyais que votre famille était du coin.


   


  —Non. Mes grands-parents sont venus ici lorsque l’ancien pasteur, probablement celui dont parle Theresa, est mort subitement d’une crise cardiaque.


   


  —Alors en quoi ai-je de la chance si l’homme est décédé il y a des années ?


   


  —Parce que sa femme est toujours en vie. Elle est saine de corps et d’esprit et habite toujours à Northbridge. J’ai même fait quelques travaux chez elle il y a quelques mois. Elle pourra sans doute vous aider.


   


  C’était une très bonne nouvelle et elle ne put s’empêcher de prendre un ton de plaisanterie.


   


  —Puisque vous me cachez votre sinistre passé, allez-vous au moins m’aider à arranger un rendez-vous avec la femme du pasteur ?


   


  Noah lui rendit son sourire.


   


  —Je ne vous cache rien. C’est juste que ce n’est pas le bon moment pour en parler. Il s’agit d’un sujet épineux et je ne voudrais pas que vous vous fassiez une mauvaise opinion de moi.


   


  —Un mystère doublé d’une devinette. Que pourriez-vous bien me raconter au sujet de votre adolescence qui pourrait à ce point m’influencer ?


   


  Il ne répondit pas, se contentant de hausser les sourcils.


   


  —La curiosité peut rendre malade, vous savez. Ce n’est pas bon pour une femme enceinte de la laisser insatisfaite, insista Marti.


   


  Son sourire s’élargit, puis il secoua la tête d’un air ravi. Il semblait trouver la situation très amusante.


   


  Et soudain sans crier gare, il se pencha vers elle et l’embrassa sur les lèvres. Si brièvement qu’elle n’eut pas le temps de lui rendre son baiser, ni même de l’apprécier.


   


  —Pourquoi ce baiser ? demanda-t-elle.


   


  Elle aurait dû faire comme si de rien n’était car elle savait que c’était là un terrain glissant. Mais pour être tout à fait honnête, elle aurait aimé qu’il recommence.


   


  —Parce que j’en ai eu envie.


   


  —Si vous croyez que ça va réussir à détourner mon attention, vous vous trompez.


   


  —Ecoutez, dit Noah en riant. Je retrouve des amis ce soir chez Adz, qui est un peu le pub branché de Northbridge. Cela vous dit de vous joindre à nous ? Et peut-être, je dis bien peut-être, que je vous parlerai davantage de moi et de mes erreurs de jeunesse.


   


  —Ce n’est pas possible. Je me suis sentie coupable d’avoir perturbé Gram et je lui ai promis de rester avec elle ce soir pour me faire pardonner.


   


  —Très bien, mais vous pourrez toujours essayer de nous rejoindre plus tard. Si toutefois vous voulez obtenir des informations sur mes folles années...


   


  —Ont-elles été vraiment si folles ? demanda-t-elle en étouffant un rire.


   


  —Non, c’est une façon de parler. Mais si vous avez envie d’en savoir plus, votre seule chance est de venir chez Adz.


   


  Marti feignit de réfléchir. Mais ce n’était qu’une ruse, parce qu’elle savait déjà qu’elle rejoindrait Noah ce soir. Pas seulement pour satisfaire sa curiosité, mais dans le seul but de le voir.


   


  Sauf qu’il n’était pas censé le savoir.


   


  Puis, sans réfléchir, elle passa une main dans les cheveux de Noah pour en faire tomber les quelques restes de sciure qui s’y trouvaient encore. Elle constata avec plaisir qu’ils étaient aussi doux que dans son souvenir.


   


  Ce tout petit geste anodin fut suffisant pour mettre le feu aux braises qui couvaient entre eux.


   


  Noah inclina la tête en avant et l’embrassa une seconde fois.


   


  Ce fut un nouveau choc, mais au moins le baiser dura-t-il assez longtemps pour que son cerveau l’enregistre.


   


  Tout juste, pourtant. Sa bouche chaude et satinée avait à peine touché la sienne que le contact fut rompu.


   


  Un tout petit baiser, une toute petite fraction de seconde qui avait suffi pour qu’elle en veuille davantage.


   


  —C’était juste parce que vous en aviez envie ? demanda-t-elle sans parvenir à contrôler le tremblement de sa voix.


   


  —J’en ai peur, répliqua-t-il. Etait-ce mal ?


   


  —J’en ai connu de meilleurs, ironisa-t-elle, se référant clairement au baiser lui-même plutôt qu’à sa décision de l’embrasser.


   


  La pique sembla l’amuser, comme si là aussi il était en possession d’informations qu’elle ignorait.


   


  —Je m’appliquerai davantage la prochaine fois. Ce soir, peut-être...


   


  Loin de l’offusquer, son effronterie la fit rire.


   


  —Ce soir, je joue à des jeux de société avec ma grand-mère, rétorqua-t-elle comme si elle hésitait encore à le rejoindre au pub.


   


  —Nous verrons bien, dit Noah tandis qu’il se dirigeait vers l’escalier.


   


  Quand ils eurent rejoint chacun son véhicule, Marti se retrouva une nouvelle fois écartelée entre son sentiment de culpabilité envers Jack et son impatience de revoir Noah.


   


  Chapitre 7
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  —Bon sang, tu es en forme ce soir ! s’exclama Ad Walker, le propriétaire d’Adz, le bar le plus populaire de Northbridge, en assenant une grande claque dans le dos de Noah.


   


  Noah sourit du compliment et accepta la bière qu’on lui tendait.


   


  Il était en forme, certes, mais l’énergie qui l’animait avait un nom. Marti Grayson.


   


  Sa boisson à la main, il se fraya un chemin parmi la foule afin d’atteindre l’endroit le mieux placé pour surveiller l’entrée. Il avait déjà inspecté les lieux de fond en comble afin de s’assurer que Marti n’était pas arrivée avant lui. Ne l’ayant pas trouvée, il voulait être sûr de pouvoir la localiser dès son entrée dans l’établissement.


   


  Si toutefois elle venait...


   


  Il avait supposé que son refus de s’engager définitivement cet après-midi était une sorte de petit jeu, mais il ne la connaissait pas suffisamment pour en être certain. Pourtant, tout en s’installant au bar sur un tabouret situé près de la cible du jeu de fléchettes, il se sentait plein d’espoir.


   


  Au moment où il avalait la première gorgée de bière, la porte s’ouvrit et son cœur se mit à battre la chamade.


   


  Mais ce furent les épouses de trois de ses amis qui franchirent le seuil et la déception l’envahit.


   


  Bon sang, qu’allait-il faire si elle n’apparaissait pas ? Peut-être devrait-il lui téléphoner ou aller la chercher chez elle, ou encore accepter cette désertion avec philosophie...


   


  Il nageait en pleine indécision. Dès qu’il s’agissait de Marti, il perdait tous ses moyens.


   


  Ils étaient censés apprendre à se connaître, mais il avait beaucoup de mal à s’en tenir à cette décision. L’attirance qu’il avait éprouvée pour Marti à Denver avait été forte et ce sentiment semblait se ranimer de plus belle. Comment était-il supposé réagir


   


  ? Devait-il y céder ou le combattre ?


   


  En d’autres circonstances, être attiré par la femme qui portait son enfant aurait été plutôt un avantage. Dans le cas présent, il n’était pas sûr que ce soit approprié. En l’occurrence, le meilleur parti était d’affronter la situation calmement et rationnellement et de maintenir des relations amicales mais neutres.


   


  Le seul problème, c’était qu’il ne parvenait pas à dominer la fascination qu’il éprouvait pour Marti et que cette émotion n’avait rien de calme ni de rationnel. Et comme toujours lorsqu’il se retrouvait face à quelque chose qu’il ne maîtrisait pas, il avait tendance à n’en faire qu’à sa tête et à suivre ses impulsions. C’est pourquoi il l’avait embrassée la nuit dernière et cet après-midi.


   


  Et c’était aussi sans doute la raison pour laquelle elle avait décidé de ne pas venir. Peut-être gardait-elle ses distances de peur qu’il recommence. Peut-être ne lui plaisait-il pas et le fait d’insister risquait de la mettre mal à l’aise et de la faire fuir, coupant ainsi les liens avec l’enfant à naître.


   


  Noah but une longue gorgée de bière, s’efforçant de reprendre le contrôle de lui-même.


   


  Il savait qu’il fallait avancer prudemment en ce qui concernait Marti et le bébé. Il s’efforçait de ne pas perdre cet objectif de vue, mais à chaque instant qu’il passait en sa compagnie, à chaque apparition qu’elle faisait pendant qu’il travaillait dans la maison de sa grand-mère et à chaque fois qu’il entendait le son de sa voix, sa volonté s’amenuisait. Si elle n’avait pas été enceinte, s’il n’avait pas couru le risque qu’elle rompe définitivement les relations et le sépare à jamais de l’enfant, rien ne le retiendrait.


   


  Mais cette éventualité existait bel et bien, ce qui signifiait qu’il ne pouvait pas laisser libre cours à ses instincts, de peur de provoquer son hostilité.


   


  Noah décida donc que si elle ne venait pas, il ne lui téléphonerait pas, n’irait pas chez elle et ne ferait aucun commentaire à ce sujet en la revoyant demain.


   


  Au fond de lui, il ne pouvait cependant s’empêcher de prier pour qu’elle vienne.


   


  Mais les minutes s’écoulaient, détruisant peu à peu ses espérances.


   


  Est-ce que ces stupides baisers l’avaient rebutée ? Il n’avait pourtant pas eu cette impression sur le coup.


   


  Elle avait plutôt semblé étonnée. Bon sang, lui aussi l’avait été.


   


  Il n’avait pas prévu de l’embrasser, mais avait été incapable de se maîtriser.


   


  Une pulsion incontrôlable provoquée par la vision de ce visage ravissant et la lueur d’espièglerie dans son regard bleu aux reflets argentés, par l’envie de caresser la soie de ses cheveux blonds comme les blés.


   


  Non, elle ne l’avait pas repoussé. Elle ne s’était pas mise en colère et s’était contentée de contester la qualité de ses baisers. Et elle n’avait pas non plus semblé s’offenser de ses avances. Au contraire, elle était devenue encore plus malicieuse.


   


  Et il avait apprécié cette attitude. Il aimait qu’elle ne se laisse pas impressionner facilement, qu’elle ne soit pas le genre de femme prévisible qui réagissait comme on s’y attendait.


   


  Pour être tout à fait honnête, tout lui plaisait chez elle.


   


  L’attirance qu’il éprouvait pour elle était si forte qu’il n’était pas sûr de pouvoir se retenir de l’embrasser de nouveau.


   


  Alors, quelle attitude adopter?


   


  Il porta la bouteille à ses lèvres et prit une nouvelle décision.


   


  Au cas où Marti déciderait d’apparaître ce soir, il pourrait en déduire que ses avances ne l’avaient pas rebutée.


   


  En revanche, son absence serait un signe évident qu’il avait intérêt à dominer sa fougue et à maintenir entre eux des relations strictement amicales.


   


  Il prit une nouvelle gorgée de bière, fixant la porte des yeux, priant de toute son âme pour qu’elle s’ouvre sur Marti.


   


  Soudain, quelqu’un s’interposa entre lui et l’entrée, lui bloquant la vue. Non sans un certain affolement, il redressa la tête pour tenter de contourner l’obstacle.


   


  Fébrilement, il parcourut rapidement des yeux le groupe qui se tenait près de l’entrée.


   


  Debout au milieu de la foule constituée d’amis, voisins et membres de sa famille se tenait Marti.


   


  Bizarrement, dès que Marti le repéra, elle eut l’impression qu’un voile recouvrait le monde qui l’entourait. Ce fut comme si le reste de l’assistance s’estompait et que seule émergeait la silhouette de Noah.


   


  Comme d’habitude, il était superbe. Vêtu d’un jean porté bas sur les hanches et d’un T-shirt blanc à manches courtes qui mettait en valeur ses biceps, les cheveux mouillés peignés en arrière et les joues fraîchement rasées, il avait une allure fantastique. Cette vision alliée au large sourire qu’il arbora en la voyant la troubla tellement que le rythme de son cœur s’accéléra.


   


  —Super, vous êtes venue ! s’écria-t-il joyeusement en la rejoignant.


   


  Elle ne s’attendait pas à un tel accueil.


   


  —Après avoir subi une cuisante défaite au Scrabble, j’avais bien besoin de prendre l’air, cria-t-elle, obligée de hausser le ton pour se faire entendre.


   


  —Allons-nous installer dans un coin moins agité, suggéra Noah.


   


  Il passa le bras autour de ses épaules et l’aida à se frayer un chemin parmi les tables et les groupes de gens qui discutaient.


   


  Un simple geste anodin, se dit-elle. Une attitude que n’importe qui aurait adoptée dans un endroit aussi bondé. Elle ne pouvait pourtant pas s’empêcher d’être exagérément consciente de cette proximité. Il lui tenait le bras gauche, juste au-dessous du bord de la manche courte de son T-shirt, et elle adora le contact de ses paumes calleuses et de ses longs doigts sur sa peau nue. Son épaule droite parfaitement lovée dans le creux de la sienne, enveloppée dans son bras musclé, elle était aux anges.


   


  Elle s’efforça de reprendre ses esprits.


   


  Mais son émotion était si grande qu’elle pouvait entendre les battements sourds de son cœur contre sa poitrine. Elle entendait à peine les cris enthousiastes lancés à leur passage, remarquait à peine les gens qui interpellaient Noah pour le saluer. Seule comptait sa présence à son côté.


   


  Ils se dirigèrent vers la pièce du fond. Un billard en occupait le centre et quelques petits box étaient disposés le long des murs.


   


  Une partie était en cours et une petite troupe de spectateurs s’était réunie pour observer les joueurs.


   


  Mais la foule était beaucoup moins dense que dans l’autre salle, et Noah retira son bras. Elle en éprouva une immense déception qu’elle s’efforça de cacher de son mieux.


   


  Il lui indiqua un minuscule emplacement dans un coin, le seul box qui ne soit pas occupé.


   


  —Vous allez être obligée de vous asseoir sur mes genoux. Mais bon, c’est mieux que rien.


   


  Il attendit que Marti se faufile jusqu’au fond, puis s’installa à côté d’elle. Elle ne se retrouva pas littéralement assise sur ses genoux, mais ils étaient assez proches pour que leurs cuisses se touchent sur toute leur longueur. La sensation n’était pas tout à fait aussi excitante que l’étreinte de son bras autour d’elle, mais c’était déjà ça.


   


  La serveuse arriva presque aussitôt. Elle fit quelques plaisanteries à Noah, puis prit la commande de Marti.


   


  Dès qu’elle eut tourné les talons, Noah allongea son bras sur le dossier de la banquette. Il ne la touchait pas, mais cette position et la pression de sa cuisse sous la table furent suffisantes pour qu’une étrange émotion l’envahisse.


   


  Elle mit sa réaction sur le compte de la nervosité. Il n’y avait pas d’autre explication. Aucun rapport bien sûr avec la proximité de ce corps musclé, ni avec le souvenir entêtant des baisers de cet après-midi, ni même avec la promesse qu’il lui avait faite de faire encore mieux.


   


  —Je commençais à me demander si vous n’alliez pas me poser un lapin, dit Noah.


   


  —Etiez-vous inquiet ? demanda-t-elle en plaisantant.


   


  —Un peu.


   


  La serveuse apporta la limonade de Marti, puis s’éloigna.


   


  —Même si je n’étais pas venue, vous n’auriez pas eu de mal à trouver une compagnie féminine pour vous consoler, dit Marti avec un signe de tête en direction de la femme qui avait adressé un sourire aguicheur à Noah avant de se diriger vers une autre table.


   


  Noah lui adressa un coup d’œil indifférent, puis reporta son attention sur elle.


   


  
   
   
   


  —Cela signifie-t-il que je vais passer la nuit avec vous ? demanda-t-il hardiment.


   


  Elle éclata de rire, mais refusa de saisir cette perche qu’il lui tendait. Inutile de commencer à s’imaginer dans un lit avec lui alors qu’elle avait déjà tellement de mal à chasser ses baisers de ses pensées.


   


  —En tout cas, vous avez l’air très apprécié par les habitants de Northbridge, commenta-t-elle, préférant abandonner ce terrain glissant.


   


  Noah haussa les épaules avec modestie.


   


  —J’imagine que c’est parce que j’y vis depuis toujours.


   


  —Sans doute, mais j’ai l’impression que vous avez inventé cette histoire d’adolescence rebelle pour m’impressionner, alors que vous étiez en fait un jeune homme comme les autres qui a commis une ou deux erreurs sans gravité.


   


  Noah répondit par une simple grimace. Il parcourut la salle des yeux, puis héla un homme qui discutait avec un groupe installé à une table.


   


  —Hé, Ad, comment j’étais quand j’étais plus jeune ?


   


  —Es-tu devenu amnésique ou quoi ? Tout ce qu’on peut dire c’était que tes activités de l’époque étaient pour le moins chaotiques !


   


  Tout le monde éclata de rire, y compris Noah. Il se tourna ensuite vers elle.


   


  —Qu’est-ce que je vous avais dit ? Voulez-vous d’autres preuves ?


   


  —Pas la peine, j’ai compris. A ce propos, je vous rappelle que vous aviez promis de me raconter la fin de l’histoire. Je ne suis venue que pour ça.


   


  Noah n’avait pas l’air pressé de lui répondre. Il saisit sa bière et la porta lentement à ses lèvres. Elle observa avec une fascination étrange la main qui entourait la bouteille, les muscles de son avant-bras et de son cou qui saillirent quand il inclina la tête en arrière et que sa bouche se pressa sur le goulot.


   


  Que lui arrivait-il ? Elle prit son verre de limonade et essaya de se concentrer sur le motif de sa venue.


   


  Elle était là pour obtenir des informations et avait bien l’intention d’arriver à ses fins, qu’il le veuille ou non.


   


  —Alors, Perry, je vous écoute. Si vous continuez à garder le silence, je m’en vais immédiatement.


   


  Noah paraissait réticent et buvait sa bière à petites gorgées.


   


  Visiblement, il n’avait aucune envie d’aborder ce sujet.


   


  Elle se contenta d’attendre patiemment.


   


  Finalement, les yeux fixés sur la bouteille, le pouce tripotant un coin décollé de l’étiquette, il commença à parler.


   


  —Je vous ai raconté qu’à un moment donné j’ai découvert que la fréquentation des filles était bien plus intéressante que celle des voyous. Eh bien, j’évoquais une fille en particulier. Sandy Huff, dit-il en s’interrompant d’un air hésitant avant de hausser les épaules et de soupirer. Voilà, Sandy s’est retrouvée enceinte. Elle avait seize ans et moi, dix-sept.


   


  Elle ne s’attendait pas à une telle révélation et resta un instant sans voix.


   


  Heureusement, Noah poursuivit sans qu’elle ait besoin de faire le moindre commentaire.


   


  —Je devine facilement vos pensées. Vous vous dites que je répète toujours les mêmes erreurs. Mais la situation était différente. Croyez-le ou non, je m’étais protégé avec Sandy. Je n’étais pas soûl et nous n’avions pas omis d’utiliser un préservatif comme à Denver.


   


  Malheureusement, la méthode n’est pas fiable à cent pour cent.


   


  Moi, je voulais qu’on se marie...


   


  —N’étiez-vous pas un peu jeunes ?


   


  —J’étais un adolescent fougueux qui adorait braver l’ordre établi et Sandy était mon premier amour. Je voulais cet enfant, et le mariage m’a semblé couler de source.


   


  Alors j’ai organisé une réunion entre nos deux familles et j’ai tout mis sur la table : elle était enceinte, nous allions nous marier et elle garderait le bébé.


   


  —Comment ont-ils pris la chose ?


   


  —Mes parents étaient sous le choc. Après tout ce que je leur avais déjà fait subir, c’était le coup de grâce. Ils ont failli accepter ma proposition, car elle leur aurait permis de se débarrasser de moi. Mais ceux de Sandy sont devenus fous furieux.


   


  Marti, qui commençait tout juste à s’habituer à sa grossesse, se souvint du sentiment de panique qui l’avait envahie quand elle avait découvert qu’elle était enceinte.


   


  —Le père de Sandy m’a détesté dès le départ et m’a formellement interdit de la revoir, poursuivit Noah. A ses yeux, je n’étais qu’un fauteur de troubles que sa fille avait fréquenté en cachette. Il était hors de question qu’il accepte de nous laisser nous marier.


   


  —Alors, vous avez pris la décision de vous amender afin de mériter la main de sa fille.


   


  Noah eut un petit sourire, ironique et sans joie.


   


  —Si seulement j’avais été aussi malin ! Non, j’ai continué à jouer les durs. Je me suis mis en colère et j’ai fait un trou dans la cloison avec mon poing, prouvant ainsi à son père qu’il avait raison de croire que je ne valais rien. Il nous a jetés dehors, mes parents et moi, et a menacé de tirer à vue si jamais je m’approchais d’elle de nouveau.


   


  —Comment avez-vous réagi ?


   


  —Je suis entré en contact avec Sandy grâce à sa meilleure amie et j’ai essayé de la convaincre de s’enfuir avec moi.


   


  Marti avait toujours autant de mal à croire que l’homme qui était assis à côté d’elle puisse avoir été capable d’un tel comportement. Elle devinait pourtant que cette histoire l’avait profondément affligé et qu’il avait honte de sa conduite. Son cœur se serra de compassion.


   


  —Avez-vous réussi à la persuader ?


   


  Noah secoua la tête.


   


  —Non. Sandy a commencé à se rétracter. J’étais une tête brûlée et elle, une gamine effrayée. A mon avis, la réaction violente que j’ai eue devant son père l’a terrorisée. Je sais que mon attitude l’a poussée à suivre l’avis de ses parents, à se conformer à leur façon de résoudre la situation.


   


  Noah marqua une nouvelle pause. De toute évidence, cette confession lui coûtait énormément. Lorsqu’au bout d’un moment il reprit la parole, son expression était fermée, presque défensive.


   


  —Elle a fini par se faire avorter.


   


  Sa voix était basse et empreinte de regrets. Il pencha la tête sur le côté et eut un petit mouvement du menton, presque un tressaillement. Marti lui laissa le temps de se ressaisir avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.


   


  —Est-ce cela que vous ne vouliez pas me raconter de peur de m’influencer ?


   


  Il haussa les sourcils, puis se détourna finalement de sa bouteille de bière pour la regarder dans les yeux.


   


  —Oui. C’était il y a dix-sept ans. Je craignais que cette histoire ait une répercussion sur votre décision concernant le bébé.


   


  —Mais je vous ai déjà dit que...


   


  —Je sais, mais j’ai déjà perdu un enfant une fois et...


   


  —Ce n’est pourtant pas vous qui avez avorté !


   


  —Non, en effet. Ça peut vous sembler bizarre, surtout de la part d’un rebelle de dix-sept ans, mais j’avais beau ne pas porter cet enfant dans mon ventre, je le considérais comme le mien et il représentait beaucoup pour moi. Le plus dur étant que les arguments invoqués par les parents de Sandy pour la convaincre d’avorter étaient fondés. J’étais un délinquant et elle aurait commis une grossière erreur en décidant de porter le bébé d’un individu tel que moi.


   


  Il s’interrompit de nouveau. Son silence révélait à quel point cet événement l’avait traumatisé.


   


  —De tous les ennuis dans lesquels je m’étais fourré jusque-là, de toutes les conséquences fâcheuses que ma conduite avait pu entraîner, rien n’a égalé le choc que j’ai reçu en constatant que, si j’avais été un garçon tranquille et aimé de tous, nos parents nous auraient peut-être soutenus davantage. Et même si le mariage n’avait pas été possible, nous aurions au moins pu garder l’enfant et réussir à l’élever ensemble.


   


  Par la suite, il m’a semblé plus important de devenir un homme digne d’avoir un enfant que de défier mon grand-père.


   


  Que pouvait-elle répondre à cela ? Par chance, des voix retentirent depuis la salle principale. C’étaient les amis de Noah qui demandaient à le voir.


   


  —Ne nous oblige pas à venir te chercher ! hurla quelqu’un sur un ton menaçant.


   


  —Désolé, il va falloir nous interrompre, dit Noah, semblant lui aussi soulagé d’abandonner le sujet.


   


  —Je suppose que c’est le prix à payer pour pouvoir être en compagnie de la star de Northbridge, commenta-t-elle d’un air amusé tandis qu’il se glissait hors du box et l’entraînait dans l’autre pièce.


   


  Elle passa le reste de la soirée aux côtés de Noah. Il était le centre de toutes les attentions. Les gens l’interpellaient, le taquinaient, tous semblaient rechercher sa compagnie. L’humilité de Noah face à cette avalanche d’attentions et de compliments impressionna beaucoup Marti.


   


  Ils ne parvinrent à s’échapper que lorsque le pub ferma ses portes.


   


  Les gens s’attardèrent encore un moment sur le trottoir, gratifiant Noah d’une nouvelle série de tapes dans le dos. Puis tout le monde se sépara et Marti put enfin bénéficier de l’attention exclusive de Noah. Trop tard, hélas, pour qu’il fasse autre chose que la raccompagner jusqu’à sa voiture.


   


  —J’ai parlé avec Emmalina, déclara-t-il en chemin.


   


  —Qui?


   


  —Emmalina Dewel, la veuve du pasteur que votre grand-mère est allée voir dans sa jeunesse. Elle a accepté de vous rencontrer demain soir à 19 heures. Cet horaire vous convient-il ?


   


  —Vous avez déjà arrangé un rendez-vous ? Vous êtes sacrément efficace, s’étonna Marti.


   


  —Northbridge est une petite ville où tout le monde se connaît.


   


  
   
   
   


  C’est facile de contacter les gens. Alors, qu’en pensez-vous ? demanda-t-il tandis qu’ils dépassaient la superette Groceries and Sundies et arrivaient devant le 4x4 du frère de Marti.


   


  —Je me suis dit que nous pourrions en profiter pour manger un morceau ensemble en sortant de chez elle, ajouta-t-il d’une voix légèrement moins assurée.


   


  —D’accord, parfait.


   


  Marti ne demandait pas mieux que de passer un peu plus de temps seule avec lui.


   


  Elle déverrouilla la portière, mais avant qu’elle ait eu le temps de l’ouvrir, Noah se faufila entre elle et la voiture et s’y adossa, lui bloquant le passage.


   


  —Vous n’avez pas l’intention de prendre vos jambes à votre cou, n’est-ce pas ?


   


  —Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle, un peu interloquée.


   


  —N’avez-vous pas eu envie de fuir en découvrant mon passé ?


   


  Elle ne put s’empêcher de sourire.


   


  —Mais vous n’êtes plus le même, n’est-ce pas ?


   


  —Je jure devant Dieu que j’ai changé, lui assura-t-il en levant la main.


   


  —Eh bien, non, je ne prendrai pas mes jambes à mon cou.


   


  —Tant mieux. Je suis devenu un gentil garçon maintenant.


   


  Elle éclata de rire.


   


  —Oui, je n’en doute pas.


   


  —C’est vrai ? Etes-vous venue ce soir parce que vous me faites confiance ou bien était-ce uniquement dans le but d’obtenir des informations concernant mes erreurs passées ?


   


  L’anxiété qui perçait dans la voix et l’expression de Noah révélait à quel point il avait besoin d’être rassuré sur ce point.


   


  Alors, au risque de dévoiler ses sentiments, elle choisit d’opter pour la sincérité.


   


  —J’ai décidé de venir parce que je crois effectivement que vous êtes devenu un type bien.


   


  Il ne s’agissait pas précisément d’un éloge enthousiaste ou d’une déclaration d’amour éternel, mais ces paroles arrachèrent à Noah un sourire effronté et extrêmement sexy.


   


  —Donc, vous m’aimez bien, conclut-il.


   


  —Ne m’en demandez pas trop non plus, répondit-elle avec un sourire qui rendait ses mots difficilement crédibles.


   


  —C’est déjà un début, dit-il comme s’il voulait la rassurer. Je suis heureux de constater que vous parvenez au moins à me supporter.


   


  —Tout juste, répliqua-t-elle avec désinvolture, car elle ne s’était déjà que trop exposée.


   


  Mais Noah ne se laissa pas démonter et continua à la regarder en souriant.


   


  —En tout cas, moi, je vous apprécie beaucoup. Et si vous n’étiez pas enceinte...


   


  Brusquement, le ton badin de la conversation fut remplacé par une onde de sensualité brûlante. Dans la lumière diffuse des réverbères, elle vit les yeux de Noah s’adoucir et une expression différente se peindre sur son visage. Et elle cessa d’être une femme enceinte intouchable lorsqu’il se mit à l’étudier d’un regard brillant qui lui rappela celui de Jack quand il la désirait.


   


  Mais c’était Noah qui était devant elle, et elle avait un mal fou à l’ignorer.


   


  Et pour une raison inconnue, la situation ne lui déplaisait pas tant que ça.


   


  Lorsque Noah reprit la parole, sa voix était basse et légèrement altérée.


   


  —Encore merci de votre présence ce soir.


   


  —Désolée d’être arrivée si tard.


   


  —Aucune importance. Je suis juste content que vous soyez venue.


   


  —Moi aussi, murmura-t-elle dans un souffle.


   


  Les yeux toujours rivés dans les siens, il posa la main sur sa joue et, doucement, il l’embrassa.


   


  Sa bouche lui sembla familière. Ce n’était pas un souvenir précis, mais une vague impression de reconnaissance.


   


  Le baiser de Noah se fit plus profond, plus intense. Elle sentait son souffle chaud sur sa joue et ses lèvres avaient un goût de bonbon à la menthe. Alors, elle s’abandonna et oublia le reste du monde.


   


  Marti savoura ce long baiser, chaque détail se gravant dans son esprit avec une acuité toute particulière, mais elle fut déçue qu’il se termine aussi vite.


   


  Soudain, la fraîcheur nocturne remplaça la chaleur du corps de Noah tout contre le sien. Elle leva les yeux en même temps que lui.


   


  —Alors, me suis-je amélioré ? demanda-t-il, évoquant sa remarque de cet après-midi.


   


  —Oui, nettement. Je n’avais pas remarqué que vous faisiez du zèle, rétorqua-t-elle en riant.


   


  —J’y vais toujours en douceur, dit-il avec un sourire satisfait.


   


  Il la gratifia alors d’un autre baiser, plus court, plus léger, plus taquin et beaucoup moins intense que le précédent. Hélas.


   


  Puis, sans transition, il lui céda le passage et ouvrit sa portière.


   


  N’ayant pas d’autre choix, Marti se glissa derrière le volant.


   


  —Demain, il faut que j’achète des matériaux et que je rédige un devis estimatif pour le nouveau Home-Max, dit-il avec un sourire en coin. Je ne viendrai donc pas travailler, mais je passerai vous prendre chez votre grand-mère à 18 h 45, afin de vous conduire chez Emmalina.


   


  Marti approuva d’un signe de tête.


   


  —Je vous attendrai, répondit-elle en démarrant le moteur.


   


  Ils se souhaitèrent bonne nuit, puis Noah referma la portière.


   


  Tandis qu’elle s’éloignait, elle vit qu’il lui faisait un signe de la main. Elle lui rendit son salut avant de repartir en direction de South Street. Quand elle jeta un dernier coup d’œil dans le rétroviseur, il était toujours planté au milieu de la rue, les yeux fixés sur elle.


   


  Après la nuit qu’ils avaient passée ensemble à Denver, Marti avait souvent essayé de se rappeler les baisers de Noah. Avaient-ils plus d’effet sur elle que ceux de Jack?


   


  Elle avait à présent la réponse.


   


  De même qu’ils avaient deux personnalités complètement différentes, leur manière d’embrasser n’avait absolument rien à voir.


   


  Elle avait aimé Jack, de tout son cœur. Elle avait aimé chacune de ses caresses, chacun de ses baisers, mais elle devait bien admettre que Noah Perry avait un pouvoir qui lui était propre.


   


  Elle pouvait d’ailleurs en sentir l’impact.


   




  Chapitre 8
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  —Parlez-moi un peu d’Emmalina Dewel, demanda Marti jeudi soir tandis qu’ils se rendaient chez l’épouse de l’ancien pasteur de Northbridge.


   


  Noah garda les yeux fixés sur la route pour répondre.


   


  —Emmalina est âgée de quatre-vingt-neuf ans. Elle possède une petite maison aux confins de la ville, juste à côté de celle de sa fille, Lila. Celle-ci garde un œil sur elle, mais Emmalina se débrouille encore très bien seule.


   


  —Lila est-elle sa seule fille ?


   


  —Oh non ! En plus de Lila, elle a eu trois enfants avec son premier mari, le pasteur. Un an après son décès, Emmalina a épousé Harvey Forester et en a mis au monde deux autres. Et durant ces trente dernières années, elle s’est de nouveau remariée au moins deux fois.


   


  —Une vie bien remplie. Pensez-vous qu’elle puisse encore se souvenir de l’époque où elle a connu ma grand-mère ?


   


  —J’en suis sûr. Emmalina a l’esprit aussi vif que vous et moi.


   


  Quand je lui ai téléphoné pour lui dire que la petite-fille de Theresa Hobbs voulait des renseignements sur sa grand-mère du temps où elle vivait encore à Northbridge, je n’ai pas eu besoin de lui rafraîchir la mémoire. Le retour de Theresa en ville a fait grand bruit et je suis sûr que ce n’était pas la première fois que quelqu’un évoquait cette vieille histoire devant elle.


   


  Noah effectua un demi-tour, puis se gara devant une petite maison peinte en rose vif avec des finitions blanches qui n’était guère plus grande qu’un double garage.


   


  Noah dut remarquer que la couleur criarde avait choqué Marti, car il fit un commentaire.


   


  —Hé oui, c’est ici qu’habite Emmalina. Mais ne vous laissez pas abuser par l’aspect original de sa maison, ni par le nombre de ses maris. Emmalina est une petite grand-mère dans tous les sens du terme.


   


  Pas certaine d’avoir saisi le fond de sa pensée, Marti sauta du véhicule. Une clôture dont les piquets étaient également peints en blanc séparait le trottoir du petit jardin qui s’étendait devant l’extravagant logis.


   


  Ils marchèrent ensuite côte à côte jusqu’aux marches qui menaient à la véranda. La porte d’entrée était ouverte derrière l’écran moustiquaire et Noah frappa quelques coups sur le montant de bois.


   


  —Emmalina ? C’est moi, Noah, cria-t-il.


   


  —Entre, mon chéri ! répondit une voix aux inflexions mélodieuses. Entre donc ! Je suis dans la cuisine.


   


  Ils pénétrèrent dans un minuscule salon. Marti ne put s’empêcher de remarquer que l’ameublement semblait étonnamment désuet comparé à la couleur audacieuse des murs extérieurs. Noah la guida ensuite vers la cuisine.


   


  —Qu’est-ce que ça sent ici ? demanda-t-il avec un grand sourire en entrant dans la petite pièce.


   


  —Pourquoi me le demandes-tu, si tu le sais déjà ? répondit la vieille dame en se tournant vers eux pour les accueillir.


   


  Noah avait raison, Emmalina était une véritable grand-mère.


   


  Elle avait des formes arrondies et ne dépassait guère le mètre quarante-cinq. Une couche légèrement exagérée de blush recouvrait ses joues et son visage strié de rides était entouré d’une auréole de cheveux argentés qui faisait penser à de la barbe à papa. Elle portait un pantalon tricoté en laine bleu ciel et un chemisier à fleurs dans un camaïeu du même ton. Le tout était protégé par un tablier.


   


  —Oh, des tamales ! s’exclama Noah quand elle lui montra le plat de papillotes mexicaines qui dégageait cet arôme délicieux.


   


  Ceux que prépare Emmalina sont un véritable délice, dit-il ensuite en se tournant vers Marti.


   


  —Je te les donnerai tous. Pour te remercier d’être venu me rendre visite.


   


  Noah se pencha en avant et embrassa la joue potelée de la vieille femme avant de faire les présentations.


   


  —Emmalina, cette jeune femme s’appelle Marti Grayson. C’est la petite-fille de Theresa.


   


  —Oh, comme vous êtes jolie ! Exigez de ce garçon qu’il partage ses tamales avec vous, d’accord ?


   


  —Je n’y manquerai pas, lui assura Marti en riant.


   


  —Asseyez-vous près de moi pendant que je les emballe, proposa-t-elle ensuite à Marti en indiquant une petite table adossée au mur. Quant à toi, Noah, j’ai un service à te demander, si c’est possible.


   


  —Bien sûr. De quoi s’agit-il ?


   


  —Hier, j’ai laissé tomber ma grande cuillère derrière la cuisinière. Penses-tu que tu arriverais à la déplacer pour la récupérer? J’en ai besoin.


   


  —D’accord.


   


  Après avoir posé le plat sur la table, Emmalina tira une chaise en formica et la plaça contre le mur afin que Marti puisse avoir de la place pour ses jambes. Puis elle s’installa face à elle, le dos tourné à Noah, et commença à emballer individuellement les tamales dans du papier d’aluminium.


   


  Marti ne pouvait regarder Emmalina sans que Noah soit également dans sa ligne de mire.


   


  Il était vêtu d’un jean et d’un polo rouge ajusté qui mettait en valeur ses épaules larges et ses bras musclés.


   


  Si dès le début elle avait été fascinée par ce grand corps musclé et harmonieux, elle sentait qu’elle devenait de plus en plus sensible à sa présence. Quand ils étaient dans la même pièce, il lui était presque impossible de ne pas le dévorer du regard.


   


  Bon sang, quel étrange pouvoir cet homme avait-il sur ses sens? Elle ne pouvait s’empêcher de penser à lui en permanence.


   


  Une obsession qui s’était encore accentuée après leur baiser de la veille. Depuis, elle ne cessait de revivre chaque seconde de cet incroyable moment. Et maintenant, le simple fait de le voir déplacer une cuisinière la mettait dans tous ses états !


   


  Alors qu’il venait les rejoindre autour de la table, elle se fit la réflexion que jamais elle n’avait été dans un tel état avec Jack.


   


  Elle avait beau avoir été très attirée physiquement par son fiancé, son corps n’avait jamais exercé sur elle une fascination aussi absolue.


   


  Apparemment, cette étrange attirance avait été immédiate et sans doute la raison pour laquelle elle avait passé la nuit avec lui.


   


  Mais pourquoi le charme de Noah lui faisait-il plus d’effet que celui de Jack ? Cette question ne cessait de venir la tourmenter.


   


  Peut-être connaissait-elle Jack trop intimement. Ils avaient grandi ensemble et elle avait assisté à son évolution, depuis l’enfance jusqu’à l’âge adulte en passant par l’adolescence. Lui était-il devenu si familier que sa beauté ne l’étonnait plus ? En tout cas, elle ne s’était jamais perdue dans la contemplation de Jack comme dans celle de Noah.


   


  Alors peut-être était-ce seulement l’attrait de la nouveauté qui suscitait chez elle une telle fascination. C’était la seule explication plausible.


   


  —N’est-ce pas, Marti ? demanda soudain Noah.


   


  L’esprit ailleurs, elle n’avait rien suivi de la conversation qui s’était engagée et n’avait aucune idée de ce qu’elle devait confirmer. Elle émit donc un murmure indistinct.


   


  Ni Noah ni Emmalina ne semblèrent s’en formaliser, mais Marti savait qu’elle devait reprendre ses esprits et se concentrer sur le motif de sa visite.


   


  —Je me demandais si vous pourriez me parler de ma grand-mère, intervint-elle, profitant d’une pause dans le bavardage de Noah et Emmalina. Noah m’a dit que vous ne l’aviez pas oubliée.


   


  —La jeune Theresa... Je m’en souviens très bien. Une gamine qui n’avait plus personne pour s’occuper d’elle et qui avait besoin d’un foyer. Le seul membre de sa famille encore en vie était une tante malade qui ne pouvait pas la recevoir tout de suite. Charles et moi avons envisagé de l’héberger chez nous.


   


  —Mais vous n’avez pas mis votre projet à exécution, commenta Marti.


   


  —Non. Les temps étaient durs et le salaire d’un pasteur ne suffisait pas à nourrir correctement sa propre famille. Alors nous avons espéré qu’un de ses proches pourrait l’aider. Nous étions sur le point de lui offrir l’hospitalité quand Hector et Gloria Tyson lui ont proposé de la prendre chez eux jusqu’au rétablissement de sa tante, raconta la vieille femme en fronçant les sourcils.


   


  La suite des événements nous a prouvé que nous avons eu tort de ne pas l’accueillir à la maison. Cette histoire a d’ailleurs beaucoup tourmenté Charles.


   


  —Pourquoi ? demanda Marti.


   


  Emmalina ne répondit pas tout de suite et Marti vit qu’elle hésitait. Peut-être que si elle faisait part de ce qu’elle savait à la vieille dame, celle-ci accepterait de poursuivre.


   


  —Gram m’a confié qu’elle avait eu un entretien avec vous et votre premier mari, qui était à l’époque le pasteur de Northbridge.


   


  C’est pour cela que j’ai demandé à Noah d’arranger cette visite. Je ne sais pas ce que vous lui avez dit, mais vos propos lui ont causé une forte impression.


   


  —Oh mon Dieu..., grommela Emmalina comme si cette information la dérangeait.


   


  —Gram a l’esprit confus. Elle souffre de problèmes émotionnels et de troubles de mémoire. Nous avons du mal à remonter le fil de l’histoire et à comprendre ce qui la tourmente.


   


  En tout cas, il semble que ce soit lié à la raison qui l’a poussée à venir vous consulter.


   


  Apparemment, Hector Tyson serait mêlé à l’affaire. Selon Gram, Hector lui a demandé de garder le secret et votre mari lui a recommandé la même chose. Elle prétend que le pasteur lui a conseillé de faire ce qui est juste, même si cela lui paraissait injuste. Nous désirons venir en aide à Gram. Elle ne cesse de répéter qu’elle veut que nous récupérions ce qu’Hector lui a pris, sauf que nous n’avons pas réussi à savoir de quoi il s’agit. J’ai pensé que vous pourriez peut-être nous aider.


   


  Emmalina emballa les deux derniers tamales avant de répondre, visiblement à contrecœur.


   


  —Je suppose que je peux vous révéler ce que Theresa m’a confié l’après-midi où elle nous a rendu visite. Charles était parti en mission. Alors, en attendant qu’il revienne, je me suis occupée d’elle. Je lui ai préparé du thé et j’ai tenté de la réconforter. Elle était si bouleversée qu’elle faisait peine à voir...


   


  —Quand cela s’est-il produit, exactement ? demanda Marti en l’interrompant. Juste après le décès de ses parents ou plus tard ?


   


  —Bien après, répondit Emmalina en se levant pour aller chercher un sac en papier dans un placard, puis en le remplissant avec les tamales. Au début de l’automne, quelques mois avant qu’elle quitte la ville. Il faisait chaud, mais Theresa portait un gros manteau qu’elle tenait serré autour d’elle comme si elle était frigorifiée. Je n’ai pas réussi à le lui faire enlever.


   


  —Elle a donc vécu plusieurs mois chez les Tyson, fit remarquer Marti.


   


  —Oh oui. Son arrivée chez eux a coïncidé avec la fin des vacances d’hiver. Elle avait passé Noël dans la famille d’une de ses amies. Charles et moi avions décidé de lui faire de la place à la maison si elle n’avait pas d’endroit où aller après le nouvel an, mais Tyson est entré en jeu à ce moment-là. Donc oui, elle est restée plusieurs mois chez les Tyson.


   


  —Et elle était bouleversée le jour où elle est venue rendre visite à votre mari, lorsque vous avez eu cette conversation avec elle, intervint Marti afin de remettre la vieille dame dans le vif du sujet.


   


  —Oui, agitée, larmoyante, nerveuse et complètement affolée.


   


  Theresa était hors d’elle, et ce n’était pas seulement dû à la mort de ses parents.


   


  —Pourquoi était-elle dans un tel état? demanda Marti, remarquant au passage que Noah écoutait avec attention, sans pour autant intervenir.


   


  —Je n’en suis pas sûre, répondit évasivement Emmalina.


   


  Theresa ne m’a pas donné de détails et je n’ai jamais su ce qu’elle a confié à mon mari par la suite. Charles ne dévoilait jamais les secrets que lui confiaient les membres de sa communauté, pas même à moi. Mais votre grand-mère m’a tout de même fait une confidence. Elle m’a dit qu’elle était tombée amoureuse de quelqu’un qu’elle n’aurait pas dû aimer. D’un homme marié.


   


  —Hector Tyson ? demanda Marti.


   


  —Elle ne l’a pas cité nommément, dit Emmalina en se dérobant de nouveau, visiblement peu désireuse de porter une accusation non fondée.


   


  —Mais c’est l’intuition que vous avez eue, n’est-ce pas ? insista Marti.


   


  Emmalina ne nia pas, se contentant de poursuivre.


   


  —Bref. Theresa m’a simplement dit que cet homme voulait l’obliger à faire quelque chose contre son gré et qu’il voulait la convaincre de prendre l’argent qu’il lui offrait et de quitter la ville pour faire sa vie ailleurs.


   


  Je lui ai rétorqué qu’il n’avait sans doute pas tort et qu’à mon avis, elle devrait faire son possible pour éviter de briser un mariage. Ensuite Charles est rentré à la maison et l’a emmenée dans son bureau. Je n’en sais pas plus, conclut la vieille dame.


   


  Mais Marti avait la nette impression que ce n’était pas encore fini. Alors elle demanda :


   


  —Comment l’entretien s’est-il terminé ?


   


  Emmalina haussa les épaules et secoua tristement la tête.


   


  —Au bout d’environ une heure, la pauvre Theresa est sortie en larmes du bureau de Charles. Mon mari est venu me retrouver ensuite dans la cuisine. Il était lui aussi dans tous ses états. Il avait décidé que Theresa viendrait s’installer chez nous le jour même.


   


  Vu son inquiétude manifeste, j’ai accepté sans demander d’explications. Pendant que je lui préparais un lit de fortune dans la chambre de Lila, Charles est parti la chercher. Mais il est rentré seul en disant qu’il n’avait pas réussi à la convaincre de venir.


   


  —C’est tout? s’enquit Marti.


   


  —Non. Charles n’a pas lâché prise. Il a rendu visite à Theresa tous les jours pendant plus d’une semaine. Il était déterminé à ne pas la laisser rester chez les Tyson. Comme elle refusait absolument d’habiter chez nous, il a demandé à l’infirmière de l’héberger. Mais Theresa a repoussé aussi cette proposition. Pour finir, Hector Tyson a interdit à mon mari de rendre visite à Theresa.


   


  —Et ensuite, elle a quitté Northbridge, conclut Marti.


   


  —Quelques mois plus tard. Entre-temps, elle n’est jamais revenue nous voir, ni Charles ni moi. Après cette histoire, Charles a beaucoup culpabilisé. Il n’en parlait pas, mais je savais qu’il s’en voulait de ne pas avoir accueilli Theresa à la mort de ses parents.


   


  Le jour où elle est partie, il m’a avoué qu’il espérait que le Seigneur ne nous tiendrait pas rigueur d’avoir contribué à ruiner la vie de cette jeune fille.


   


  Chapitre 9
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  Les tamales d’Emmalina Dewell étaient si appétissants que lorsque Marti et Noah eurent quitté la maison de la vieille dame, ils avaient décidé d’en faire le plat principal leur dîner. Noah avait même eu l’idée d’organiser un pique-nique à Town Square, le parc de Northbridge.


   


  —Je suis content que les tamales d’Emmalina vous plaisent, dit Noah.


   


  Ils avaient déniché une table près du belvédère qui se trouvait au centre du jardin, à l’ombre des chênes et des pins séculaires qui entouraient la place. Dès la première bouchée, elle avait adoré les papillotes, très épicées mais délicieuses.


   


  —Mais êtes-vous satisfaite de cet entretien ? demanda-t-il ensuite.


   


  Elle aurait préféré continuer à savourer cet excellent dîner en parlant de tout et de rien avec Noah, mais il fallait bien qu’elle revienne sur les informations que la vieille femme du pasteur lui avait fournies.


   


  —Je ne sais pas quoi penser, répondit-elle franchement. Le fait que Gram ait été amoureuse d’Hector rend-il la situation plus acceptable ?


   


  Noah déballa son deuxième tamale, puis souleva un sourcil avant de répondre.


   


  —Difficile à dire. C’est plus facile d’accepter qu’ils aient eu des sentiments l’un pour l’autre que d’imaginer qu’il ait pu profiter de la situation et de la jeunesse de Theresa pour la séduire dans le seul but de satisfaire ses intérêts.


   


  Le second scénario arracha une grimace à Marti.


   


  —Oui, nettement plus facile, en effet. Mais aussi beaucoup moins crédible, si l’on tient compte des propos qu’il nous a tenus lors de notre visite chez lui.


   


  Noah avait dû avoir la même pensée car il s’abstint de tout commentaire. A la place, il dit :


   


  —Et que pensez-vous du manteau dans lequel elle était emmitouflée ?


   


  Il faisait référence au commentaire d’Emmalina quant au fait que Theresa ait refusé d’enlever le gros manteau en laine qu’elle portait malgré la chaleur. Un simple détail, mais en y réfléchissant après coup, cela l’avait également interpellé.


   


  —J’ai l’impression que Gram essayait de cacher son corps dans ses plis. Peut-être voulait-elle dissimuler sa grossesse.


   


  Le léger haussement de sourcils de Noah lui fit comprendre qu’il était parvenu à la même conclusion qu’elle.


   


  —Je ne sais pas si Wyatt vous en a parlé, mais cette hypothèse nous avait déjà traversé l’esprit auparavant. Mes frères et moi avions envisagé que ce qui a été enlevé à Gram puisse être un enfant. Les déclarations d’Emmalina sembleraient aller dans ce sens.


   


  —Je suis d’accord, approuva Noah, s’abstenant de préciser s’il était au courant ou non. Si c’est le cas, Hector est une belle ordure.


   


  Le terme était dur mais incontestable. L’estomac de Marti se souleva brusquement et elle eut l’impression que le morceau de tamale qu’elle venait d’avaler remontait dans sa gorge.


   


  Elle referma le papier d’aluminium, repoussa le paquet, puis but quelques gorgées d’eau minérale. Mais au lieu de lui faire du bien, le liquide ne fit qu’accroître son malaise. Une sensation de brûlure se répandit au creux de son estomac.


   


  Elle s’efforça de masquer son état.


   


  —Hector a-t-il des enfants ? demanda-t-elle. Il ne me semble pas en avoir entendu parler.


   


  —Non, Hector et Gloria n’ont pas eu d’enfant.


   


  —Alors si un bébé était apparu dans leur famille peu après le départ de ma grand-mère, on s’en souviendrait.


   


  —Certainement, approuva Noah.


   


  —Et j’imagine que vous ne pouvez pas me dire s’il existe un couple qui serait soudainement devenu parent plus ou moins à cette époque.


   


  —Navré, mais cette affaire a eu lieu vingt-cinq ans avant ma naissance, dit Noah tout en rangeant un peu les reliefs de leur dîner.


   


  Un effluve épicé lui souleva le cœur et elle tressaillit involontairement.


   


  —Ça va? s’enquit Noah d’un air inquiet.


   


  —Ce n’est rien, juste une petite brûlure d’estomac, dit-elle en minimisant la douleur. Je suppose que l’être qui est dans mon ventre n’est pas particulièrement fan de mets épicés.


   


  —J’ai l’impression que vous n’allez pas bien du tout!


   


  Elle se sentait en effet si mal qu’elle était incapable d’ouvrir la bouche pour répondre. Elle se cramponna à la bouteille en plastique comme un naufragé à une bouée, fermant les yeux et se bouchant le nez afin de ne plus respirer l’odeur des tamales. Elle essaya de boire encore un peu d’eau, mais Noah tendit le bras pour l’arrêter.


   


  —L’eau ne vous fera aucun bien, dit-il en posant la main sur la sienne.


   


  Comment pouvait-elle réagir aussi violemment à ce simple contact alors même que son estomac la faisait souffrir le martyr ?


   


  Encore un des effets magiques que Noah avait sûr elle.


   


  Marti souleva les paupières quand il retira sa main. Dès que le contact fut rompu, les douleurs redoublèrent d’intensité.


   


  Noah fouilla dans le sac de supermarché posé à côté de lui sur le banc et en sortit un paquet de crackers.


   


  —Essayez-ça, les tamales d’Emmalina sont très épicées.


   


  Marti ouvrit le paquet de biscuits, en sortit un et se mit à le grignoter.


   


  —Theresa sait-elle que nous allons avoir un enfant ? demanda ensuite Noah.


   


  Nous ? Marti ne put s’empêcher d’éprouver un petit sentiment de satisfaction.


   


  —Non. Je ne lui ai rien dit. Je me demande comment elle réagira. Je crains de la perturber encore plus.


   


  —Sa réaction pourrait peut-être vous donner certaines indications concernant son passé.


   


  —Hum, difficile à dire.


   


  En réalité, c’était plutôt à l’idée de dire la vérité aux autres membres de sa famille que Marti s’angoissait. Comment réagiraient-ils en apprenant les circonstances de sa grossesse et l’identité du père de son bébé ? Le seul fait d’y penser la rendit nerveuse et encore plus malade.


   


  Son expression avait dû la trahir, car Noah ramassa rapidement les restes du repas et se mit debout.


   


  —Vous savez quoi ? Je crois que nous ferions mieux de cesser de parler de votre grand-mère et d’Hector Tyson. Allons faire une petite marche et oublions tout ça.


   


  Marti était prête à tout, mais elle ne put s’empêcher de sourire faiblement de sa suggestion.


   


  —Suggérez-vous qu’une simple promenade suffise à me débarrasser de mes soucis ?


   


  —Ce n’est pas ce que j’ai dit, répondit Noah en riant. C’est juste qu’un peu d’exercice pourrait faciliter la digestion.


   


  Marti brossa les miettes de crackers éparpillées sur le T-shirt chocolat et le pantalon brun clair qu’elle portait, puis le suivit jusqu’au pick-up où ils déposèrent le sac de courses et le reste de tamales. Ils s’engagèrent ensuite dans l’allée circulaire du parc.


   


  Pendant qu’ils se promenaient, Noah lui raconta l’histoire de Northbridge. Il lui parla du vieux pont couvert qui était à l’origine du nom de la ville et qui venait d’être restauré. Les bois qui l’entouraient avaient été transformés en un parc plus vaste que Town Park, dont l’inauguration devait avoir lieu en juillet.


   


  Petit à petit, les brûlures d’estomac de Marti commencèrent à s’atténuer. Lorsqu’ils eurent rejoint le pick-up, elle se sentait déjà beaucoup mieux. Et quand Noah lui demanda si elle aimerait voir le vieux pont, elle accepta. Elle n’avait aucune envie de voir la soirée se terminer.


   


  Le pont se trouvait non loin de la sortie de la ville.


   


  L’endroit était encore plus beau que la description de Noah ne l’avait laissé entendre. Un toit en pente raide, revêtu d’ardoises, reposait sur des supports latéraux dont la partie inférieure était en maçonnerie et le haut en treillis de bois. Peint en rouge rustique et soutenu par de gros piliers en pierre plantés dans les berges, le pont franchissait la rivière qui courait au-dessous. Pour parachever le tout, des arbustes et des arbres avaient été plantés sur du gazon récemment semé.


   


  Elle fit part de son admiration à Noah.


   


  —Si vous désirez marcher encore un peu, nous pouvons aller de l’autre côté. Le pont ne mène plus nulle part, mais il y a une jolie promenade à faire, proposa Noah.


   


  —Ça va. Je préfère admirer le paysage d’ici. On a une belle vue d’ensemble.


   


  Noah avait participé à la rénovation du pont et il lui montra ce qu’il avait effectué. Lorsqu’il lui eut tout expliqué, il y eut un petit moment de silence durant lequel il en profita pour l’observer.


   


  Marti lui rendit son regard. Ils restèrent un petit moment, les yeux dans les yeux. Et une fois encore, elle fut surprise par la fascination qu’il exerçait sur elle.


   


  —Vous n’avez plus mal au cœur ? demanda-t-il au bout d’un moment.


   


  —Non.


   


  —Alors vous allez peut-être vous laisser tenter par une petite douceur, dit-il en sortant un gros palet de chocolat noir fourré à la menthe de la boîte à gants.


   


  —Avec plaisir, confirma-t-elle en riant.


   


  Noah ouvrit l’emballage et ils en prirent chacun un morceau.


   


  Puis il lui demanda s’il pouvait lui poser une question.


   


  —Bien sûr, répondit-elle.


   


  —Lorsque nous avons évoqué votre grossesse pour la première fois, vous m’avez confié que vous aviez décidé de garder ce bébé afin de vous aider à avancer et parce qu’il représentait une victoire sur la vie. C’est vrai que ce n’est pas le genre de propos auquel on s’attend de la part d’une femme enceinte. Mais ce qui m’a le plus intrigué, c’est quand vous m’avez dit qu’il n’y avait eu que deux hommes dans votre vie : moi et l’homme avec qui vous devriez être mariée maintenant.


   


  —Ah.


   


  Noah prit un cracker dans le paquet qu’elle avait laissé sur le siège et le lui tendit, comme s’il avait senti que le sujet avait des chances de réveiller son mal d’estomac.


   


  Marti éclata de rire.


   


  —Ne vous inquiétez pas, vous ne m’avez pas stressée à ce point. Du moins, pas encore.


   


  Le sourire aux lèvres, Noah reposa les biscuits sur la banquette.


   


  —Alors, qui est ce type avec qui vous devriez être mariée ?


   


  Etait-ce le fruit de son imagination ou bien y avait-il une pointe de jalousie dans sa voix ?


   


  Elle était pourtant presque sûre de ne pas se tromper. En d’autres circonstances, elle aurait été flattée de constater que Noah puisse éprouver un tel sentiment à son égard.


   


  Malheureusement, la mort de Jack ne lui inspirait que du chagrin.


   


  —Il s’appelait Jack Mercer.


   


  —Etait-il vraiment le seul homme avec qui vous ayez jamais couché ?


   


  —Oui, le seul et unique, confirma Marti. C’est difficile à croire, mais nous nous sommes rencontrés à la maternelle.


   


  —Les cas de ce genre sont fréquents dans les petites villes de province. Deux personnes nées à Northbridge et qui finissent par se marier se connaissent forcément depuis leur naissance. En revanche, rares sont ceux qui arrivent devant l’autel sans avoir jamais été infidèle à leur moitié.


   


  —Jack et moi faisions partie de ces élus, dit Marti. Nous sommes tombés follement et exclusivement amoureux l’un de l’autre dès le début.


   


  —Vos yeux se sont rencontrés lors d’une séance de barbouillage au jardin d’enfants et ça a été le coup de foudre instantané ? commenta Noah d’un air malicieux.


   


  —En quelque sorte. Un cas grave de passion enfantine qui s’est consolidée au fil des ans.


   


  —Et personne n’a jamais...


   


  —Non. Avant de vous connaître, Jack était le seul homme en dehors de ma famille qui m’avait jamais embrassée.


   


  —Et lui, était-il fidèle ?


   


  —A moins qu’il me l’ait caché — ce que je n’ai aucune raison de croire —, lui non plus n’a jamais touché une autre femme que moi.


   


  —Etait-ce délibéré? demanda avec incrédulité Noah. Désolé d’avoir l’air aussi étonné, mais aviez-vous conclu une sorte de pacte de fidélité éternelle dans la cour de récréation ?


   


  Marti sourit.


   


  —Pas du tout. C’est arrivé naturellement. Nous étions deux âmes sœurs.


   


  —Inséparables au point de ne fréquenter personne d’autre ?


   


  —Si nous avions été en permanence collés l’un à l’autre notre vie aurait été infernale, ce qui n’était pas le cas. Nous avions nos propres fréquentations : j’avais mes amies, Jack avait ses copains, et nous avions tous les deux des frères. Pourtant, dès le début de notre relation, j’ai préféré sa compagnie à celle des autres, même s’il n’était pas forcément celui que j’invitais à ma fête d’anniversaire, avec qui j’allais me baigner ou avec qui je courais les boutiques.


   


  Si j’avais envie de partager un secret ou de raconter une grande nouvelle, c’est à Jack que je m’adressais. Et Jack avait la même attitude à mon égard. J’étais toujours celle à qui il donnait sa préférence. Ce n’était pas voulu, c’était ainsi...


   


  —Des âmes sœurs, répéta pensivement Noah.


   


  Elle haussa les épaules. Elle aurait aimé que l’évocation de l’alchimie parfaite qui existait entre elle et Jack ne l’affecte pas autant. C’était comme s’ils formaient les deux moitiés d’un tout qui ne pouvaient atteindre leur plénitude qu’en étant réunies. Sa disparition avait laissé un grand vide et, depuis, elle avait un mal fou à se sentir entière.


   


  —Exactement..., répondit-elle, perdue dans ses pensées. J’ai eu la chance extraordinaire de rencontrer dans ma plus tendre enfance la personne qui m’était destinée.


   


  —Croyez-vous qu’il n’y en ait pas d’autres au monde ?


   


  —J’avoue que je n’en sais rien.


   


  Elle aurait aimé croire qu’il y aurait quelqu’un d’autre, mais que pouvait-elle espérer?


   


  —Toujours est-il, poursuivit-elle en reprenant son récit, que nous avons vécu ensemble pendant la durée de nos études universitaires. Je me suis arrêtée après la licence, mais Jack a continué jusqu’au master. Nous avions décidé de nous marier quand Jack aurait terminé, car nous voulions organiser le mariage et commencer notre vie commune tranquillement. Quand il a enfin obtenu son diplôme, il m’a offert une magnifique bague de fiançailles. Nous pouvions enfin nous lancer...


   


  —Quand était-ce ?


   


  —L’année dernière, le jour de la Saint-Valentin. Le mariage était fixé pour le 26 juillet.


   


  —Ce qui explique pourquoi vous devriez être mariée avec lui aujourd’hui, répéta Noah.


   


  Visiblement cette remarque l’avait beaucoup marqué. Mais bien qu’elle en soit très étonnée, elle se garda bien de lui poser la question.


   


  —Oui, dit-elle simplement.


   


  —Alors, pourquoi n’est-ce pas le cas ?


   


  Le temps n’y faisait rien : le courage lui manquait toujours pour évoquer le drame.


   


  Elle sentit ses entrailles se nouer, mais elle inspira à fond et redressa les épaules avant de reprendre la parole.


   


  —Jack a été tué dans un accident de voiture quelques heures avant notre mariage, alors que nous étions en plein préparatifs, dit-elle d’une toute petite voix.


   


  L’espace d’un instant, Noah resta figé. Puis, d’une voix à la fois douce et incrédule, il demanda :


   


  —Il a été victime d’un accident mortel juste avant le mariage ?


   


  Marti approuva de la tête, rassemblant ses forces pour lui raconter l’histoire posément et sans se laisser submerger par le chagrin.


   


  —Quand nous avons remarqué sa disparition, certaines de mes amies ont pensé qu’il avait été pris de panique.


   


  Mais je savais que c’était impossible. Nous formions le couple idéal. Les gens que nous connaissions enviaient la perfection de notre relation. Notre rêve le plus cher, à Jack et à moi, était de passer le reste de notre vie ensemble.


   


  L’expression de Noah se modifia et ses sourcils bruns se froncèrent, formant une ride sur son front.


   


  —Quelle a été votre réaction ? Avez-vous attendu longtemps ?


   


  Comment l’avez-vous appris ?


   


  —Tout le monde a essayé de le joindre sur son portable. En vain. Et puis, deux amis de Jack se sont lancés à sa recherche. Ils sont revenus au bout d’un moment, accompagnés de policiers...


   


  Elle était sur le point de fondre en larmes, alors elle détourna les yeux et fixa le pont à travers le pare-brise afin de se contenir.


   


  Du coin de l’œil, elle remarqua que Noah tendait les mains vers elle. Peut-être désirait-il la consoler, peut-être la prendre dans ses bras...


   


  « Je t’en prie, ordonna-t-elle intérieurement. Pas ça, sinon je vais perdre le contrôle. »


   


  Noah dut lire dans ses pensées, car il reposa sa main gauche sur le volant. Mais il passa un bras sur le dossier de la banquette et lui caressa doucement la nuque. Le contact était si réconfortant que son chagrin reflua légèrement. Bizarrement, elle éprouva même un certain contentement.


   


  —J’ai appris par les policiers les causes de l’accident, reprit-elle ensuite. Quelqu’un — sans doute des gamins — avait volé le panneau stop d’une intersection dangereuse.


   


  Un véhicule a heurté de plein fouet le côté droit de la voiture.


   


  Le frère de Jack a été gravement blessé, mais il a survécu. Jack est mort sur le coup.


   


  Un lourd silence s’installa. C’était la réaction habituelle des gens quand elle leur racontait son histoire. Tout le monde restait sous le choc, cherchant désespérément les mots appropriés pour s’exprimer.


   


  —Je suis vraiment désolé, Marti, murmura Noah.


   


  Aguerrie par de longs mois de pratique, elle le remercia de ses condoléances en hochant lentement la tête.


   


  —J’étais complètement anéantie. Quatre jours après la date prévue pour mon mariage, je me suis retrouvée dans la même église pour les obsèques de Jack.


   


  Noah pressa la main sur sa nuque, puis se mit à la masser doucement. Elle en éprouva un soulagement instantané et se sentit plus forte. Cet homme était-il doté de pouvoirs magiques ?


   


  Elle eut alors le courage de le regarder de nouveau et de lui adresser un petit sourire.


   


  —Votre curiosité est-elle satisfaite ? demanda-t-elle d’un ton plus léger, bien décidée à détendre l’atmosphère.


   


  Noah resta un long moment à secouer la tête en silence, une expression incrédule sur ses traits, avant de répondre :


   


  —Rien à voir avec ce que j’avais imaginé.


   


  —Qu’aviez-vous imaginé ?


   


  —Une déprime due au chagrin provoqué par une rupture douloureuse, par exemple. Jamais je n’aurais imaginé ça, répéta-t-il en s’interrompant pour secouer de nouveau la tête. Est-ce donc afin de prendre un nouveau cap que vous avez décidé de garder l’enfant ?


   


  —Sur le coup, j’ai pensé que je ne supporterais pas d’attendre un bébé qui ne soit pas de Jack...


   


  Elle s’interrompit, se rendant compte que ses mots pouvaient blesser Noah.


   


  —Je suis désolée, c’était...


   


  —Ce n’est pas grave.


   


  Tout en espérant vraiment ne pas l’avoir blessé, elle poursuivit:


   


  —Quelle meilleure raison de vivre que la conception d’un enfant ? Jack me disait toujours qu’il fallait considérer la vie comme un don du ciel et profiter à fond des opportunités qu’elle vous offrait. Vu sous ce jour, ce bébé m’est apparu comme une chance que le destin m’offrait pour rebondir. Un cadeau qui m’était envoyé, une sorte de victoire sur la mort. Peut-être même un signe indiquant que je devais aller de l’avant et poursuivre ma route. Sans Jack.


   


  Noah approuva d’un hochement de tête. Les sourcils froncés, il avait l’air soucieux. Sans doute était-il un peu inquiet à l’idée de se retrouver mêlé à une histoire terriblement triste qui le concernait pourtant si peu.


   


  Il était plus que temps de changer de conversation.


   


  Elle n’en pouvait plus de la sollicitude d’autrui, et la supportait encore moins de la part de Noah.


   


  —Maintenant qu’il est établi que mon histoire s’avère plus bouleversante que vous l’imaginiez, nous pourrions peut-être changer de sujet.


   


  Il y eut un autre moment de silence, confirmant qu’il avait du mal à se remettre de ces révélations. Puis, enfin, il saisit la perche qu’elle lui tendait.


   


  —Que diriez-vous de venir dîner chez moi demain soir?


   


  —D’accord, dit-elle simplement avec un sourire sincère.


   


  Elle était vraiment soulagée que son passé difficile ne l’ait pas rebuté.


   


  La soirée étant déjà bien entamée, ils décidèrent de rentrer.


   


  Durant le trajet du retour, ils se contentèrent d’échanger quelques propos superficiels.


   


  Une fois devant chez elle, Noah insista pour la raccompagner jusqu’à la porte. Sous la lumière de la véranda, il plongea les yeux dans les siens, la dominant de toute sa hauteur.


   


  —Je regrette de vous avoir obligé à évoquer ces souvenirs douloureux.


   


  —Ce n’est pas grave, répondit-elle.


   


  Et c’était vrai. Pour son entourage, elle n’était plus désormais que la veuve inconsolable. Mais Noah la traitait différemment.


   


  Avec lui, son passé, la fin tragique de Jack et le chagrin qui en avait résulté devenaient un des aspects de son histoire et non une caractéristique essentielle. Et c’était aussi agréable que reposant.


   


  Un peu plus tôt, elle avait adoré la façon dont il lui avait porté secours quand elle s’était sentie mal.


   


  Et maintenant, elle aimait sentir son regard posé sur elle, la dévorant des yeux comme si elle était la seule femme au monde.


   


  C’était bon de constater que son trouble répondait au sien.


   


  Un coin de sa bouche se releva lentement tandis qu’il lui adressait un sourire de voyou.


   


  —Sacrée soirée, hein ? Tout d’abord je vous oblige à manger des tamales indigestes, puis je vous force à me raconter en détail la pire épreuve de votre vie.


   


  —Oui, je constate que vous avez l’art et la manière de donner du bon temps aux filles.


   


  Pourtant, se confier à Noah avait dû lui faire du bien. Car elle fut brusquement incapable de penser à autre chose qu’à leur baiser de la veille et à l’éventualité qu’il lui en donne un autre...


   


  Comme s’il avait le pouvoir de lire dans ses pensées, il tendit le bras et écarta une mèche de cheveux de son visage. Après avoir tracé du doigt le contour de son oreille, il posa la main sur sa joue, lui inclina la tête en arrière et l’embrassa.


   


  Elle pouvait encore sentir le goût de chocolat à la menthe sur ses lèvres. C’était une sensation délicieuse, et elle répondit à son baiser, savourant intensément ce moment.


   


  Sans doute encouragé par son enthousiasme, elle sentit les bras de Noah se refermer autour de sa taille et ils se retrouvèrent soudain étroitement enlacés.


   


  Sa langue glissa sur le bord de ses dents, se frayant un passage avec une lenteur exaspérante.


   


  Elle noua ses bras autour de la nuque de Noah, et comme s’il attendait ce signal, son baiser se fit plus audacieux, plus brûlant.


   


  Leurs langues se mêlèrent en une folle danse. Il l’embrassa longtemps, fougueusement, jusqu’à ce que le monde réel perde sa substance et que seuls subsistent leurs deux corps enlacés et ce baiser hypnotisant qui la ramenait à la vie.


   


  Alors, quand elle sentit que Noah commençait à ralentir le rythme, elle en éprouva une étrange déception.


   


  Il lui donna un dernier petit coup de langue en guise d’adieu. Sa bouche se fit moins insistante, s’écartant rapidement avant de se reposer sur la sienne, puis de l’abandonner définitivement pour se presser sur son front.


   


  Son souffle était brûlant et suffisamment précipité pour révéler qu’il n’avait pas non plus envie de s’arrêter là.


   


  Marti sentit son dos qui se gonflait sous ses mains quand il prit une bouffée d’air salvatrice avant de pousser un long soupir de résignation.


   


  Puis il se redressa et plongea de nouveau les yeux dans les siens.


   


  Un sourire sensuel étira lentement cette bouche magnifique qui n’aurait jamais dû quitter la sienne.


   


  Il inspira de nouveau profondément et l’embrassa une dernière fois avant de s’écarter pour de bon.


   


  —On se voit demain soir, d’accord ?


   


  —D’accord, murmura Marti.


   


  Ils se souhaitèrent bonne nuit, puis Marti le regarda s’éloigner vers sa voiture. Elle ne rentra dans la maison qu’une fois que les lumières rouges de ses feux arrière eurent disparu dans l’obscurité.


   


  Elle réalisa que, pour la première fois depuis des mois, elle se sentait plus légère, plus vivante. Rien d’autre n’avait compté que le moment présent. L’espace d’un instant, elle avait oublié ses soucis, son chagrin, sa grand-mère...


   


  Et l’effet était durable, car tandis qu’elle tentait en vain de trouver le sommeil dans son lit, seul Noah occupait ses pensées.


   


  Chapitre 10


   


  Noah ayant passé la journée du vendredi à travailler dans le grenier de la maison de Theresa, Marti ne l’avait croisé qu’une seule fois.


   


  Il en avait profité pour lui demander si elle était toujours d’accord pour venir dîner chez lui ce soir-là. Elle n’avait pu s’empêcher de lui répondre d’un air malicieux qu’il verrait bien le moment venu.


   


  Quand elle se présenta à 19 heures précises, il l’accueillit avec un sourire ravi.


   


  —Je suis vraiment content que vous soyez venue.


   


  Comme il restait planté sur le seuil, elle commença à se demander pourquoi il ne lui proposait pas d’entrer.


   


  —J’ai apporté des tuiles au chocolat faites maison, dit-elle en levant le plat qu’elle tenait à la main.


   


  —Super. Tout ce que j’ai prévu pour le dessert, c’est un autre paquet de barres chocolatées. J’avais l’impression que c’était le genre de dessert que vous apprécieriez.


   


  —Bien joué, lui assura-t-elle avec un enthousiasme sincère.


   


  Elle envisageait pourtant de réduire sa consommation de sucre.


   


  Elle entrait encore parfaitement dans ses jeans, mais, probablement à cause de la grossesse, ses seins grossissaient à vue d’œil. Le soutien-gorge intégré dans son caraco bleu marine les contenait à peine et une fente sexy apparaissait au-dessus du décolleté.


   


  Un détail qui avait visiblement attiré l’attention de Noah, car il s’y attarda quelques instants avant de reporter les yeux sur son visage. Il se lança dans une série d’explications.


   


  —J’ai acheté cet endroit il y a peu de temps et je suis en train de tout réaménager. Donc tout est sens dessus dessous, vu que les meubles sont stockés à la cave. Bref, ce n’est probablement pas le moment idéal pour vous inviter à dîner, mais j’espère que le désordre ne vous choquera pas.


   


  —Mais non, lui assura-t-elle,


   


  Là encore elle était sincère. Tout ce qu’elle voulait, c’était être en sa compagnie.


   


  Les vêtements de travail maculés et poussiéreux qu’il portait durant la journée avaient été remplacés par un jean délavé et un T-shirt noir. La merveilleuse odeur boisée de son eau de toilette flottait dans l’air. Ses cheveux ébouriffés et mouillés de sueur étaient désormais propres et brillants, même s’ils conservaient leur air sauvage et indompté.


   


  Comment un homme pouvait-il avoir une telle allure dans une tenue aussi ordinaire ? Elle n’en avait aucune idée. Une chose était sûre, Noah était l’un des hommes les plus beaux qu’elle ait jamais vus et elle ne se lassait pas de l’admirer.


   


  Il l’introduisit chez lui tout en lui parlant de sa nouvelle acquisition qui était située à environ trois kilomètres de Northbridge.


   


  —Je possède seulement un hectare et demi de terrain. Et en dehors de la véranda, qui a été construite récemment, la maison a plus d’un demi-siècle et nécessite un sacré rajeunissement. Mais j’ai quand même fait une très bonne affaire.


   


  Marti put constater que les lieux avaient besoin de rénovation quand ils traversèrent le salon, visiblement en plein travaux de peinture, pour pénétrer dans une cuisine à l’ancienne qui donnait sur l’arrière de la maison. Mais l’espace offrait réellement de nombreuses possibilités.


   


  —Comme la véranda est l’endroit le plus récent, je me suis dit que nous y serions mieux installés. Du coup, j’ai préparé un barbecue. Vous voulez boire quelque chose ?


   


  Il remplit deux verres de thé glacé, puis la précéda jusqu’à une large terrasse couverte. Un vaste terrain boueux s’étendait au-delà jusqu’à une vieille grange peinte en rouge. Le plancher en séquoia était entouré d’une rambarde qui l’isolait de la gadoue.


   


  —Plus tard, j’y planterai de l’herbe et j’en transformerai une partie en jardin, mais pour l’instant cet espace sert d’enclos à mon ânesse, Dilly, expliqua Noah en lui montrant du doigt le bourricot aux longues oreilles qui se tenait à distance.


   


  —Vous avez un âne ? s’étonna Marti. Comme animal de compagnie, à la place d’un chat ou d’un chien ?


   


  —Je ne vois pas où est le mal, protesta-t-il.


   


  Cette découverte la fit rire. Décidément, Noah Perry était un homme aux multiples facettes !


   


  Elle sirota son thé glacé tout en regardant Noah soulever le couvercle du barbecue pour y poser deux steaks.


   


  Un plat de légumes grillés ainsi que ce qui ressemblait à des pommes de terre en papillotes attendaient sagement sur la table.


   


  Quand les steaks furent cuits à point, Noah les servit avec les légumes et les pommes de terre, le tout accompagné d’une salade et de pain frais.


   


  —Je vois qu’en plus d’être expert en maçonnerie, vous êtes aussi doué en cuisine. Bravo ! dit Marti en coupant un morceau de la viande qui paraissait succulente.


   


  —Je réussis les grillades parce qu’il suffit d’ajouter du sel, du poivre et de la sauce barbecue, mais je suis nul pour tout le reste.


   


  Et vous ?


   


  —J’aime bien cuisiner. Je ne sais rien faire de très élaboré, mais je suis capable d’utiliser d’autres ingrédients que le sel et le poivre.


   


  Tout en mangeant, ils parlèrent de tout et de rien, particulièrement de leurs aliments préférés et de ceux qu’ils aimaient le moins. Quand la fin du repas approcha, Marti se risqua à poser la question qu’elle avait sur le bout de la langue depuis un moment.


   


  —Avez-vous déjà parlé du bébé à l’un de vos proches ?


   


  —Pas encore.


   


  —Quelle sera, selon vous, leur réaction en l’apprenant ?


   


  Noah haussa les épaules.


   


  —Ils risquent de se faire du souci pour moi.


   


  Sa réponse la laissa perplexe.


   


  Voilà qui n’était guère positif.


   


  Pourquoi les membres de sa famille seraient-ils inquiets en apprenant la nouvelle? Cela risquait-il d’affecter leur enfant ?


   


  —Seriez-vous par hasard atteint d’un problème génétique, une sorte de maladie héréditaire qui se transmet de père en fils ?


   


  —Pas que je sache. En outre, je n’ai pas dit que ma famille se ferait du souci pour le bébé, mais pour moi.


   


  —Pourquoi ? insista Marti.


   


  Pour une raison étrange, il se contenta de la regarder en haussant les sourcils.


   


  Puis il annonça en tapant dans ses mains :


   


  —C’est l’heure du dessert !


   


  —Belle diversion, mais j’aimerais vraiment que nous revenions sur ce point.


   


  —Que diriez-vous d’une visite guidée des lieux, proposa-t-il au lieu de répondre, se dirigeant vers la porte, les assiettes à la main.


   


  Une fois de plus, il n’en faisait qu’à sa tête. Il refusait de s’expliquer, à moins qu’elle n’accorde trop d’importance à ce qui, pour lui, n’étaient que des paroles lancées un peu trop vite.


   


  Toujours est-il qu’elle le suivit à l’intérieur, en emportant les restes du repas.


   


  Elle ne renonça pas pour autant à lui tirer les vers du nez.


   


  Noah lui fit visiter sa maison, tout en évitant soigneusement tout sujet délicat.


   


  Le rez-de-chaussée était constitué d’un salon, d’une cuisine, d’une salle de bains et d’une buanderie. Au premier étage se trouvaient trois chambres et une autre salle de bains. Noah lui fit remarquer d’un ton professionnel que la peinture, les papiers peints et les sols étaient vieux et avaient besoin d’être refaits, tout comme l’installation électrique et la plomberie qui étaient hors normes.


   


  Une fois l’inspection des lieux achevée, Marti alla chercher les tuiles au chocolat qu’elle avait préparées pour le dessert.


   


  Lorsqu’elle le rejoignit dans la véranda, Noah allumait les bougies disposées au centre de la table.


   


  Quand elle eut posé le plat, il se pencha en avant pour examiner les petits gâteaux de plus près. Elle en profita pour l’observer.


   


  Eclairé par la flamme dorée des bougies, il était tout simplement divin. Le spectacle de son buste parfait, de ses biceps serrés dans les manches courtes de son T-shirt lui coupa le souffle et une sensation étrange naquit au creux de son ventre. De nouveau, elle se retrouvait à la merci de son charme viril et troublant.


   


  —Pépites de chocolat noir, pépites de chocolat blanc, énuméra-t-il, décrivant ce qu’il voyait dans le plat.


   


  Au prix d’un effort formidable, Marti s’arracha à sa contemplation.


   


  —Ce sont des bouts de chocolat, pas des pépites achetées dans le commerce, rectifia Marti au bout d’un moment.


   


  Je préfère prendre des tablettes de chocolat suisse, que je coupe en petits morceaux, c’est bien meilleur. Il y a aussi de la noix de coco et un ingrédient secret dont je tairai le nom.


   


  Elle s’interrompit, soudain embarrassée par tous ces détails inutiles destinés à cacher son trouble.


   


  Noah prit une tuile et la goûta.


   


  —Pas du nougat, en tout cas, dit-il pensivement. Peut-être du caramel ? hasarda-t-il.


   


  Elle lui adressa un sourire énigmatique, tout en s’efforçant d’échapper à son emprise. Ce qui n’était pas chose facile. Car plus le temps passait, plus sa beauté lui faisait de l’effet. Plus il lui faisait de l’effet.


   


  Elle décida de se concentrer sur l’étrange réaction de Noah à l’évocation de sa famille et du bébé. Elle ne savait toujours pas pourquoi il estimait que sa famille serait « inquiète » pour lui...


   


  —Bon, maintenant dites-moi pourquoi vos proches risquent de se faire du souci quand vous leur parlerez de notre bébé.


   


  Sans répondre, Noah finit son gâteau, puis en prit un autre.


   


  Aucun des deux n’avait pris la peine de s’asseoir et ils se tenaient toujours debout autour de la table.


   


  Comme pour gagner du temps, Noah se dirigea vers la balustrade et s’adossa à l’un des piliers.


   


  Enfin, il prit la parole :


   


  —Il se trouve que je n’ai jamais eu de chance avec les enfants.


   


  —Une autre histoire que celle de votre adolescence ? Est-ce arrivé récemment ?


   


  —Assez.


   


  —Comment ça, assez ? demanda-t-elle en se rapprochant.


   


  —C’était, euh, il y a environ... je dirais un peu plus de quatre ans. J’ai rencontré une femme divorcée qui avait un fils. Angie Marconi était venue à Northbridge afin de commencer une nouvelle vie, avait acheté une maison et m’avait engagé pour faire les travaux. Nous nous sommes plu aussitôt. Son fils, Erik, venait juste d’avoir trois ans et c’était une véritable petite terreur.


   


  Noah eut un sourire attendri qui révélait qu’il avait apprécié cet enfant, quelles que soient les bêtises qu’il ait pu commettre. En revanche, son expression mélancolique indiquait que l’issue de cette histoire n’avait guère été plus heureuse que celle de son adolescence.


   


  —Erik était un véritable phénomène. Il portait en permanence une ceinture où était accrochée sa panoplie de bricoleur. Il tenait à m’accompagner sur les chantiers pour m’aider, me suivait partout et imitait tous mes gestes. Persuadée qu’il me dérangeait, Angie voulait lui interdire de venir, mais moi j’appréciais sa compagnie.


   


  Il me faisait rire et me donnait l’impression de m’amuser en travaillant.


   


  Elle l’écoutait attentivement, souhaitant de tout cœur qu’il ne soit rien arrivé de fâcheux au petit garçon.


   


  —Bref, poursuivit Noah, comme je vous l’ai dit, Angie et moi nous sommes plu aussitôt. Après mon histoire malheureuse avec Sandy, je suis resté sur mes gardes. J’ai fréquenté des filles, j’ai eu des aventures, mais je ne me suis jamais engagé sérieusement.


   


  Avec Angie, c’était différent. Je l’aimais beaucoup, j’adorais Erik et nous étions bien assortis. Mais Angie ne voulait pas se précipiter.


   


  Son mariage raté avec le père de son fils lui avait laissé un souvenir amer. De plus, les relations qu’elle avait pu nouer par la suite avaient tourné court principalement parce qu’elle avait déjà un enfant. Du coup, elle était méfiante. Alors j’ai respecté sa volonté et nous avons pris le temps de nous connaître. Mais nos rapports n’ont fait que s’améliorer, alors au bout d’un an, je lui ai demandé de m’épouser.


   


  Marti savait qu’il était célibataire, mais bizarrement, elle n’avait pas envisagé une seconde qu’il puisse avoir été marié auparavant.


   


  —Alors vous êtes divorcé ? demanda-t-elle.


   


  Noah secoua la tête.


   


  —A-t-elle refusé votre proposition ?


   


  Il eut un petit rire.


   


  —Non, elle l’a acceptée. Mais comme elle craignait toujours de brusquer les choses, elle a voulu qu’on vive ensemble quelque temps.


   


  —Et...


   


  —Je me suis installé avec Erik et elle.


   


  —Et ça s’est bien passé ?


   


  —Oui, parfaitement. Nous nous entendions très bien tous les trois. Angie traînait, encore un peu les pieds pour fixer la date du mariage, mais au bout de deux ans de vie commune, elle a fini par accepter de m’épouser. Nous avons également commencé à envisager une procédure afin que je puisse adopter Erik.


   


  Son ton était devenu si sinistre que Marti se tourna vers lui pour le regarder. En voyant la ride qui barrait son front, elle sut que quelque chose avait mal tourné.


   


  —L’ex-mari d’Angie était alcoolique et c’est la raison pour laquelle elle avait rompu. Comme il n’avait jamais payé de pension alimentaire ni montré le moindre intérêt envers son fils, Angie était persuadée qu’il accepterait sans problème de renoncer à ses droits paternels afin que je puisse devenir le père d’Erik, ce qui était mon désir le plus cher. Alors Angie a réussi à localiser son ex et elle est allée lui parler du projet.


   


  —Mais tout ne s’est pas déroulé comme vous le souhaitiez, compléta Marti, percevant la tension dans sa voix.


   


  —Non, répondit Noah d’une voix grave. Angie avait un comportement bizarre quand elle est rentrée. Distante et froide, elle a éludé mes questions concernant l’entretien et le droit de garde au cours des vingt-quatre heures qui ont suivi son retour.


   


  Puis elle s’est arrangée pour qu’Erik passe la nuit chez sa meilleure amie, sous prétexte qu’il fallait qu’on discute tous les deux en tête à tête.


   


  —C’est en général plutôt mauvais signe, fit remarquer Marti, devinant qu’il n’avait pas envie de poursuivre.


   


  —Effectivement, approuva Noah. Elle m’a dit que son ex avait suivi une cure de désintoxication, qu’il était devenu sobre et avait trouvé du travail. Non seulement il a refusé de renoncer à sa paternité, mais il a aussi demandé à Angie de lui donner une seconde chance afin de sauver sa famille.


   


  —Et elle a accepté ? demanda-t-elle avec incrédulité.


   


  Il haussa les épaules. Son expression reflétait les sentiments qu’il avait dû éprouver à l’époque : un mélange de colère et de surprise.


   


  —Angie a reconnu qu’elle ne l’avait jamais vraiment oublié, un aveu qui m’a stupéfait, vu qu’elle n’avait jamais évoqué les raisons de leur séparation auparavant. Mais ce soir-là, j’ai appris qu’elle l’avait quitté parce que l’alcool l’avait changé. Et que maintenant qu’il était devenu sobre, il était de nouveau l’homme dont elle était tombée amoureuse. Et comme Erik était son..., dit-il en s’interrompant pour secouer la tête. Elle voulait qu’ils aient une dernière chance de former une famille.


   


  —Et elle a décidé de rompre ? De mettre fin brutalement aux liens qui vous unissaient à elle et à son fils ?


   


  Noah hocha tristement la tête.


   


  —Oui, elle a rompu.


   


  —Et le petit garçon que vous aimiez au point d’avoir décidé de l’adopter est sorti de votre vie, du jour au lendemain ?


   


  —Oui, j’ai tenté d’entamer des poursuites légales, d’obtenir au moins un droit de visite occasionnel, mais comme je n’avais aucun lien biologique avec l’enfant, la justice a refusé de me l’accorder. A ses yeux, j’étais uniquement l’ex-petit ami de sa mère.


   


  —Mais vous adoriez Erik..., remarqua pensivement Marti, imaginant aisément ce qu’il avait pu ressentir. La séparation a dû être très douloureuse.


   


  —Je le considérais comme mon fils, reconnut Noah, le regard fixe, perdu dans la nuit. Erik avait six ans à l’époque, mais il était tout petit quand j’ai commencé à m’occuper de lui. C’est moi qui l’ai accompagné pour son premier jour de maternelle. Je lui ai acheté sa première bicyclette et lui ai appris à monter sans les petites roues.


   


  —C’était comme si vous aviez perdu votre propre enfant.


   


  —C’est l’impression que j’ai eue, approuva Noah d’une voix étouffée.


   


  —Sauf que cette fois, vous n’aviez rien à vous reprocher.


   


  —Je ne sais pas si c’est une consolation, mais je n’y étais vraiment pour rien.


   


  Probablement pas, songea-t-elle, devinant sans peine le sentiment de frustration et d’impuissance qu’il avait dû éprouver.


   


  —Quand cela s’est-il produit ? demanda-t-elle ensuite d’une voix douce.


   


  —Il y a environ un an. J’ai perdu d’abord l’enfant de Sandie, puis Erik... Vous comprenez à présent pourquoi ma famille risque de se faire du souci pour moi.


   


  Elle hocha la tête. Elle aussi serait inquiète si l’un ou l’autre de ses frères était dans le même cas.


   


  —Et c’est pourquoi vous êtes allé voir un avocat le lendemain du jour où je vous ai annoncé ma grossesse, n’est-ce pas ? Vous avez voulu savoir s’il existait des moyens légaux de protéger vos droits de père.


   


  Noah se tourna vers elle en faisant la grimace.


   


  —C’est vrai, mais n’oubliez pas que je n’ai pas tenu compte des conseils que l’avocat m’a donnés. Si j’ai réagi ainsi, c’est parce que je n’ai jamais eu de chance avec les enfants.


   


  —J’en conviens, dit-elle avec chaleur. Ni sans doute avec leurs mères.


   


  Il eut un petit rire sans joie.


   


  —Indéniable, dit-il simplement.


   


  —Mais vous n’êtes pas comme les autres, ajouta-t-il en la regardant intensément, Vous êtes différente de Sandy, d’Angie et de la plupart des filles que j’ai pu fréquenter.


   


  —Dans quel sens ?


   


  —Premièrement, vous n’êtes plus une adolescente.


   


  Deuxièmement, les autres femmes que j’ai connues..., répondit-il en s’interrompant pour la scruter avec un petit sourire malicieux, ne vous arrivaient pas à la cheville. Vous êtes la femme dont n’importe quel Américain rêverait.


   


  Vous n’êtes pas du genre pilier de bar, vous n’embrassez pas des inconnus dans les vestiaires, vous n’êtes pas obsédée par votre carrière, et vous ne m’appelez pas par le prénom de votre assistant personnel au moment le plus inopportun...


   


  —Vous avez eu des petites amies tout à fait fascinantes !


   


  La liste humoristique de ses expériences amoureuses avait réussi à alléger singulièrement l’atmosphère et elle lui en fut reconnaissante.


   


  —Vous n’êtes pas l’heureuse propriétaire de six chiens, de quatre oiseaux, d’un furet et d’un iguane domestiqués qui se baladent en liberté chez vous, n’est-ce pas, Marti ?


   


  —Non, répondit-elle en riant.


   


  —Et vous auriez eu largement le temps de subtiliser le portefeuille qui était posé sur le bureau de ma chambre quand nous avons visité la maison, mais vous vous en êtes abstenue.


   


  Elle rit de nouveau.


   


  —Vous avez réellement mauvais goût en matière de femmes, Noah.


   


  —Certaines étaient gentilles. Je ne vous cite que les plus bizarres, répliqua-t-il avec assez de malice dans son sourire pour qu’elle se demande s’il n’avait pas tout inventé.


   


  Puis il tendit la main et lui saisit le bras, la forçant à se rapprocher.


   


  —J’ai l’impression que mon goût pour les femmes s’est nettement amélioré.


   


  C’était à Denver, il y a environ deux mois, commenta-t-il avec détachement, comme s’il parlait de quelqu’un d’autre. Lors d’un week-end dans cette ville, j’ai rencontré une belle blonde aux yeux d’un bleu fascinant et à la peau aussi douce que du satin. Elle était un peu soûle et moi aussi, ce qui m’a fait perdre toute prudence.


   


  Elle s’est laissée entraîner jusqu’à ma chambre, mais je savais que ce n’était pas un comportement habituel chez elle. On voyait bien que c’était une fille bien. Intelligente, douce, indépendante, elle avait de l’humour et aussi de la repartie.


   


  —Une super nana ! répliqua Marti, tous ces compliments commençant à l’embarrasser.


   


  —Tout à fait, confirma-t-il à voix basse.


   


  Il plongea ses beaux yeux bruns dans les siens avant de la prendre dans ses bras et de presser sa bouche sur la sienne.


   


  Surprise, Marti posa les mains à plat sur sa poitrine.


   


  Profondément troublée par le contact de ce torse musclé sous ses doigts, elle s’abandonna.


   


  L’alchimie fut immédiate. Leurs lèvres se trouvèrent et quand la langue de Noah chercha la sienne, elle l’accueillit avec délices.


   


  Il la serrait étroitement contre lui, ses mains couraient le long de son dos, mais Marti en voulait plus... Elle voulait sentir son corps, le toucher, l’explorer.


   


  Mais comment aurait-elle pu oser? Elle se contenta de répondre à ses baisers avec passion.


   


  Une brise fraîche soufflait autour d’eux et elle se demanda si le vent était aussi froid qu’il en avait l’air ou si c’était le feu qui courait dans ses veines qui lui donnait cette impression. Ce qu’elle savait, en revanche, c’est que ce baiser éveillait en elle une foule de sensations délicieuses.


   


  Noah avait une façon d’embrasser qui tenait du miracle. Un véritable artiste. Sa langue était douce et habile, d’abord joueuse, taquine, puis aguichante, pour passer ensuite à un manège sensuel et excitant qui fit naître au fond d’elle un plaisir magique qui l’étonna.


   


  Ses seins pointaient sous le tissu du caraco. Un désir urgent l’envahit, en même temps qu’une nouvelle envie, plus exigeante que la précédente, de partir à la découverte de ce grand corps musclé.


   


  Doucement, presque timidement, elle fit courir ses doigts le long de ses bras, de ses épaules, de son dos. Savourant chaque contact, chaque caresse...


   


  Pour toute réponse, Noah approfondit encore plus son baiser. Il était à la fois tendre et sauvage...


   


  Il la serra encore un peu plus contre lui, assez pour que sa poitrine effleure son torse. Le contact avait été presque insignifiant, mais le résultat fut instantané. Ses seins se tendirent tandis que le feu qui brûlait au fond d’elle s’intensifiait, devenant presque insoutenable.


   


  Ivre de désir, elle répondit à ses baisers avec une passion et une audace qui résonnèrent. Elle cherchait ses lèvres et sa langue avec une avidité qu’elle ne se connaissait pas.


   


  Noah prit visiblement sa réaction pour un signal, une invitation car il fit remonter ses mains le long de son dos et les posa sur les renflements de ses seins.


   


  Il l’effleurait à peine, et elle comprit qu’il attendait sa permission : il voulait lui laisser le choix de l’interrompre si elle ne désirait pas qu’il continue.


   


  Mais elle n’en fit rien.


   


  Ses caresses étaient douces mais insistantes, un pur enchantement qui la faisait fondre et vibrer à la fois. Elle avait envie de sentir sa peau nue contre la sienne, ses vêtements étaient devenus une barrière insupportable qui la séparait de cet homme si viril.


   


  Le baiser de Noah avait pris une tournure intense, et sans doute parce qu’il avait senti toute la force de son désir, il glissa la main sous son caraco. Ce délicieux contact leur arracha à tous deux un halètement de plaisir.


   


  Sa paume épousa la rondeur de sa poitrine et il la caressa avec un art qui dépassait l’entendement. Elle n’avait jamais rien éprouvé d’aussi bon.


   


  Le gémissement qui franchit involontairement ses lèvres, la cambrure exagérée de ses reins et la dureté de ses mamelons avaient dû la trahir, car Noah redoublait de fougue et de passion. Puis il lui enlaça la taille afin de la hisser jusqu’à lui, la serrant de si près qu’elle ne put que s’abandonner.


   


  Lorsqu’il glissa une jambe entre les siennes, elle laissa échapper un long gémissement de plaisir. Etait-ce sa grossesse qui la rendait si sensible ?


   


  L’ameublement avait beau être réduit au strict minimum, Marti se rappela qu’il y avait un grand lit dans sa chambre. A cette évocation, elle fut envahie par une idée fixe. L’entraîner jusque-là, lui arracher ses vêtements, le laisser la déshabiller, puis lui faire l’amour en toute conscience, afin que ce moment ne soit plus seulement un vague souvenir brumeux qui semblait n’avoir jamais existé.


   


  Un fantasme auquel elle ne pouvait pas céder.


   


  Même si elle en mourait d’envie !


   


  Incapable de mettre cette résolution à exécution, elle se frotta un peu plus contre sa cuisse.


   


  Après tout, ils avaient déjà passé la nuit ensemble.


   


  L’événement avait beau s’être effacé de sa mémoire, la réalité de ce fait était indéniable et un enfant allait naître bientôt pour le prouver. Alors pourquoi pas une autre nuit ?


   


  Ce fut la pensée du bébé à naître qui la ramena sur terre.


   


  Brutalement.


   


  Elle se rendit brusquement compte que cet enfant était le seul lien concret qui les unissait.


   


  Sans lui, cette soirée n’aurait jamais eu lieu et ils ne se seraient pas retrouvés dans les bras l’un de l’autre, sur le point de franchir le pas. Et ce n’était certainement pas une raison suffisante pour permettre que cela se reproduise.


   


  Alors, à contrecœur, Marti s’écarta de Noah.


   


  Il ne sembla pas s’en offusquer, mais si ses mains quittèrent ses seins, elles se posèrent presque aussitôt sur ses hanches.


   


  —Si vous préférez rentrer à l’intérieur, j’ai une solution de rechange tout à fait indiquée, dit-il en montrant la porte d’un signe du menton.


   


  Elle poussa un soupir.


   


  —C’est bien ce que je crains.


   


  —Auriez-vous peur de moi, Marti ? demanda Noah d’une voix rauque et légèrement haletante. Il n’y a pas de quoi, vous savez. Je ne suis pas dangereux.


   


  Elle n’en était pas si sûre.


   


  —Je crois que c’est plutôt de moi que j’ai peur, dit-elle doucement.


   


  Les yeux sombres de Noah la scrutèrent un moment. Il était certainement conscient qu’elle était à deux doigts de céder.


   


  Mais il s’inclina devant sa volonté, se contentant de hocher la tête en silence. Il la lâcha en poussant un profond soupir.


   


  —Alors, Marti, on joue à quoi maintenant ? Dames, échecs, Scrabble, ou bien préférez-vous un bon film ? Que pourrais-je vous proposer en dehors de moi ?


   


  Elle sourit. Dans les situations difficiles, Noah faisait toujours de son mieux pour détendre l’atmosphère et c’était un trait de son caractère qu’elle appréciait particulièrement.


   


  —Il se fait tard. Je crois que je vais rentrer, lui assura-t-elle, consciente qu’en prolongeant la visite, elle risquait de céder à son charme.


   


  Noah approuva de nouveau de la tête, sans rien ajouter, puis lui emboîta le pas jusqu’à son véhicule.


   


  Marti se hâta de s’installer au volant, de crainte de se laisser tenter. S’il essayait de l’embrasser, elle savait qu’elle serait perdue.


   


  Mais Noah ne fit aucune tentative, il se contenta de l’aider à refermer sa portière, puis s’accouda sur le rebord de la fenêtre ouverte et la dévisagea.


   


  —A demain, dit-il simplement.


   


  —Vous travaillez aussi le samedi ? demanda Marti, quelque peu soulagée d’apprendre qu’elle le verrait le lendemain.


   


  —Mon patron est un véritable bourreau, vous savez.


   


  —C’est bien ce qu’il m’a semblé, dit-elle d’une voix moqueuse.


   


  Elle mourait d’envie maintenant qu’il lui donne ce baiser qu’elle lui avait pourtant refusé.


   


  Mais il s’écarta d’elle et tapa sur le toit.


   


  —Alors à demain.


   


  —D’accord.


   


  Tout en démarrant, elle eut même l’audace d’affronter son regard, lui donnant une dernière chance, lui laissant entendre qu’il pourrait la convaincre de rester.


   


  Mais Noah recula pour lui céder le passage.


   


  Elle lui adressa un dernier sourire, en priant pour que sa déception ne soit pas trop évidente, et s’éloigna.


   


  Dans son rétroviseur, elle le vit qui agitait la main en lui souriant. Un sourire un peu crispé, elle l’aurait juré. Eprouvait-il le même sentiment de frustration qu’elle ?


   


  Chapitre 11
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  —Noah ! Noah ! Viens vite !


   


  —Ça va, Gram. Ce n’est rien, dit Marti à sa grand-mère pour tenter de la rassurer.


   


  C’était le samedi soir et un mauvais vertige l’avait prise par surprise. Brusquement, les meubles avaient semblé danser autour d’elle et ses jambes s’étaient dérobées sous elle. Comme elle n’avait pas eu le temps de se retenir à la table basse du salon, elle s’était retrouvée par terre.


   


  Ce n’était pas si grave, mais Theresa resta sourde à ses protestations et continua à hurler des appels au secours. Noah entra dans la pièce en courant.


   


  —Que se passe-t-il, Marti ?


   


  —Rien, lui assura-t-elle d’un ton qu’elle espéra convaincant.


   


  Son étourdissement s’était à présent doublé de nausées et d’un brouillard qui lui voilait la vision.


   


  —Quelque chose ne tourne pas rond, insista Theresa. Regarde-la ! Elle a laissé tomber les dés et quand elle s’est baissée pour les ramasser, son visage est devenu tout blanc et elle s’est assise en plein sur le plateau du Monopoly. Je te dis qu’elle est malade !


   


  —Mais non, je ne suis pas malade, protesta Marti.


   


  Noah s’accroupit devant elle et prit ses mains dans les siennes.


   


  Elle y voyait juste assez pour percevoir de l’inquiétude sur ses traits, mais il semblait calme, maître de lui-même et prêt à prendre toutes les mesures qui s’imposeraient.


   


  —J’ai la tête qui tourne, c’est tout, lui dit-elle afin qu’il comprenne que tout allait bien maintenant. Gram a paniqué inutilement, ce n’est rien.


   


  —Que puis-je faire pour vous ? Désirez-vous un verre d’eau?


   


  Voulez-vous vous allonger? demanda-t-il tandis que Theresa se mettait à osciller d’avant en arrière.


   


  —Ça va passer. Occupez-vous plutôt de Gram.


   


  Elle aurait préféré que Noah reste avec elle, mais la journée de Theresa avait été particulièrement mauvaise. Désorientée et dépressive, elle avait refusé de s’alimenter et avait pleuré pendant tout l’après-midi. A cause de cet état d’excitation anormal, Marti avait dû refuser d’accompagner Noah au carnaval qui avait lieu ce soir dans les rues de la ville.


   


  
   
   
   


  C’est aussi pour cela qu’ils s’étaient tous — y compris Mary Pat — relayés pour la maintenir occupée. Et quand elle avait demandé s’il y avait encore de la glace dans le congélateur, Mary Pat avait sauté dans la voiture pour aller en acheter. Bref, tous les moyens possibles avaient été mis en œuvre afin de tirer Theresa de sa dépression. Des efforts qui risquaient d’être réduits à néant à cause de ce choc imprévu sur l’esprit fragile et facilement influençable de la vieille dame.


   


  —Je vais bien, je vous assure, insista-t-elle, car Noah continuait à la scruter d’un air préoccupé.


   


  Il hésita quelques instants, puis finit par obtempérer.


   


  Après avoir serré brièvement ses mains dans les siennes, il alla s’occuper de Theresa.


   


  —Tout va bien, Theresa. Marti a été prise d’un léger vertige parce qu’elle s’est levée trop vite. Il vous arrive parfois ce genre de choses, souvenez-vous, dit-il d’une voix apaisante afin de dédramatiser.


   


  Mais Theresa n’était visiblement pas convaincue.


   


  —Je suis sûre qu’elle est malade, objecta-t-elle, manifestant une agitation grandissante. Faut-il appeler un médecin ou bien la conduire à l’hôpital ? Mary Pat est infirmière, bon sang ! Elle devrait le savoir, elle !


   


  —Mary Pat est allée acheter de la glace et en profiter pour prendre l’air pendant que nous finissions notre partie, lui rappela-t-il. Elle revient d’un instant à l’autre. En attendant, inutile d’appeler un médecin ou de...


   


  —Je me porte bien, Gram, ne t’inquiète pas, articula non sans mal Marti en constatant que sa grand-mère ne semblait pas décidée à se calmer.


   


  —Je suis enceinte, c’est tout, ajouta-t-elle dans l’espoir que cette nouvelle puisse contribuer à l’apaiser. La grossesse me provoque parfois des étourdissements. C’est normal les premiers mois, mais ça passera vite.


   


  Un long silence s’installa dans la pièce. Bien que la vision de Marti soit toujours un peu trouble, elle vit que sa grand-mère accusait le choc.


   


  Et au moment où elle commençait à reprendre vaguement ses esprits, Theresa retrouva l’usage de sa langue.


   


  —Tu vas avoir un enfant ? Mais tu n’es pas mariée, n’est-ce pas?


   


  Marti avait la gorge serrée. Elle avala sa salive avec difficulté avant de répondre.


   


  —Non, tu as raison, je ne suis pas mariée, dit-elle calmement, Mais en voyant le visage de sa grand-mère se décomposer, toute son assurance s’envola.


   


  —C’est encore l’œuvre d’Hector, n’est-ce pas ? demanda la vieille dame d’une voix où se mêlait panique et confusion. Ne le laisse pas te voler ton bébé, Marti. Ne l’écoute surtout pas ! Il prétend t’aimer, mais il ne quittera jamais sa femme. Il veut juste que tu empoches l’argent et que tu quittes la ville pour un endroit où personne ne te connaît.


   


  Si tu lui permets de te prendre ton enfant, tu le regretteras. Tu ne sauras jamais si c’est un garçon ou une fille, ni l’endroit où il est, ni ce qu’il est devenu. Tu le regretteras amèrement, Marti. Tu verras...


   


  Abasourdie par ces révélations inattendues, Marti sentit qu’un nouveau vertige la submergeait. Un malaise aggravé par le remords d’avoir sans le vouloir bouleversé sa grand-mère. Même si sa confession éclairait des points que Theresa avait toujours refusé d’évoquer.


   


  La seule réponse que Marti parvint à prononcer fut un faible


   


  « Gram... », avant de s’interrompre en sentant son estomac se soulever, tandis qu’un puissant tournis l’amenait au bord de l’évanouissement.


   


  Noah avait certainement deviné ce qui se passait, car il se précipita vers elle, posa une main rassurante sur son épaule et lui conseilla de prendre une inspiration profonde et de mettre la tête entre ses genoux.


   


  La suggestion provoqua chez elle un mouvement de recul. En se mettant dans une telle position, elle risquait à coup sûr de vomir son dîner.


   


  —Ça ira, murmura-t-elle faiblement. Occupez-vous de Gram.


   


  Sortez-la d’ici.


   


  —Vous êtes sûre? demanda-t-il avec une moue dubitative.


   


  Marti acquiesça d’un signe de tête.


   


  —Allez-y !


   


  Il lui serra l’épaule, puis elle l’entendit dire à Theresa :


   


  —Vous savez quoi, Theresa? J’ai suspendu votre balancelle dans la véranda et vous n’êtes même pas sortie pour la voir. Il est tard, les alentours sont déserts et il fait bon dehors. Pourquoi vous et moi n’irions-nous pas y jeter un coup d’œil pendant que Marti récupère ?


   


  —Mais le bébé ! Hector...


   


  —Venez, je vais vous confier un secret.


   


  A travers le brouillard qui lui voilait les yeux, Marti le vit prendre la main de sa grand-mère. Il se rapprocha ensuite tout près de l’oreille de Theresa.


   


  —C’est moi qui suis le père du bébé de Marti, lui confia-t-il.


   


  Hector n’a rien à voir là-dedans et je ne lui permettrai pas de s’en approcher.


   


  Noah s’exprimait d’une voix si douce et apaisante que Theresa ne fut pas la seule à en être réconfortée. Marti elle-même commença à se sentir mieux.


   


  —Mais, et mon bébé, Noah ? demanda-t-elle avec une détresse pitoyable. Peux-tu obliger Hector à te dire ce qu’il en a fait? Je veux le retrouver, c’est pour cela que je suis revenue ici. Afin de récupérer l’enfant que cet homme m’a volé.


   


  —Vous savez, Theresa, je sais que cette épreuve a dû être terrible. Je comprends ce que vous avez pu ressentir et...


   


  —Vraiment?


   


  —Oui, vraiment. Je vous promets que je ferai mon possible pour aider Marti, Ry et Wyatt dans leurs démarches, afin que vous puissiez obtenir ce que vous voulez. Mais il est trop tard pour entreprendre quoi que ce soit ce soir. Alors allons dans la véranda voir la balancelle. Pendant ce temps, Marti pourra en profiter se remettre de son vertige. Je parie qu’elle viendra nous rejoindre dans un instant. Qu’en dites-vous ?


   


  Theresa, qui ne sortait presque jamais de la maison, hésitait visiblement. Mais au moment où Marti était sûre qu’elle allait refuser, sa grand-mère parut recouvrer un semblant de calme et déclara :


   


  —J’ai toujours adoré avoir une balancelle suspendue dans la véranda.


   


  —Je sais, répondit Noah. Vous me l’avez dit la semaine dernière, vous vous souvenez ? C’est d’ailleurs pour cela que je l’ai installée. Je serais vraiment vexé si vous refusiez d’y jeter au moins un petit coup d’œil.


   


  Et sous le regard stupéfait de Marti, sa grand-mère accepta de suivre Noah dehors.


   


  Le samedi soir, une heure après son malaise et l’annonce impromptue de sa grossesse, Marti se sentait parfaitement bien.


   


  Ils avaient tous mangé la glace que Mary Pat avait rapportée puis Marti avait aidé cette dernière à mettre Theresa au lit.


   


  Quand elle revint dans la véranda, l’atmosphère de la maison était calme et apaisée.


   


  Et Noah l’attendait patiemment.


   


  —Es-tu en colère contre moi ? demanda-t-il dès qu’elle eut franchi le seuil.


   


  Assis de travers sur la fameuse balancelle, il portait un jean et une chemise blanche aux manches retroussées. Il avait une attitude nonchalante, mais qui loin de le desservir, faisait au contraire ressortir son élégance naturelle et sa virilité.


   


  —Moi, en colère ? Tu plaisantes, dit-elle en arrivant devant lui, puis en effectuant une révérence. Je m’incline devant ton talent. Je ne sais pas ce que tu lui as fait, mais quand je suis venue vous rejoindre tout à l’heure, ma grand-mère avait de nouveau le sourire. Comment pourrais-je t’en vouloir de quoi que ce soit après ça ?


   


  Noah lui prit la main et l’attira vers lui, un geste qui ressemblait à celui de la veille. Sauf que cette fois, il la fit pivoter de façon à ce qu’elle se retrouve coincée entre ses jambes, le dos contre sa poitrine.


   


  Même si elle savait que ce n’était pas la meilleure chose à faire, elle se laissa aller. Instantanément, elle se sentit à l’aise, comme si cette position lui était habituelle, naturelle.


   


  —J’ai pensé que tu n’avais pas apprécié que je dise à ta grand-mère que j’étais le père de ton enfant, reprit-il au bout d’un moment.


   


  —Ah... Non, je ne t’en veux pas. Après tout, c’est moi qui ai eu l’étourderie de lui avouer que j’étais enceinte alors qu’elle était déjà en pleine crise. J’aurais mieux fait de me taire.


   


  —Et dire que tu avais décidé de choisir le moment opportun pour lui annoncer la vérité !


   


  —J’ai pensé qu’elle serait soulagée d’apprendre que ma santé n’était pas menacée. Mais je reconnais que le choix du moment n’était peut-être pas des plus judicieux. En tout cas, j’ai constaté que ton aveu a contribué à l’apaiser, alors tu as probablement bien fait de lui dire.


   


  —Mais tu n’es pas emballée.


   


  —J’aurais préféré l’annoncer d’abord à mes frères, c’est vrai.


   


  Mais on ne sait jamais comment Gram va réagir. Il est possible qu’elle ait tout oublié demain. Regarde ce qui s’est passé quand je lui ai dit que j’étais enceinte. Elle a mélangé passé et présent.


   


  Noah garda le silence un instant avant de lui demander ce qu’elle avait pensé du discours de Theresa.


   


  Elle haussa les épaules. Ce léger mouvement lui fit prendre conscience de la proximité de leurs deux corps et elle en éprouva un frisson d’excitation.


   


  Frisson qu’elle refoula aussitôt. Ils parlaient de Gram, ce n’était vraiment pas le moment de se laisser aller à ses fantasmes.


   


  —Je suis consciente qu’elle peut très bien avoir tout inventé. Il lui arrive de regarder un film ou un show télévisé le soir et d’être persuadée le lendemain d’avoir vécu la même histoire.


   


  Pourtant, j’ai l’impression que ce qu’elle a raconté tout à l’heure était vraiment du vécu.


   


  —Surtout si l’on se souvient des paroles d’Emmalina, fit remarquer Noah.


   


  —Oui. C’est comme si Gram s’était contentée de confirmer les soupçons que nous avions. Elle a implicitement reconnu avoir eu une histoire avec Hector Tyson, s’être retrouvée enceinte et avoir eu un enfant qu’il lui a enlevé dès sa naissance, après l’avoir obligée à quitter la ville pour toujours.


   


  —Exactement, approuva-t-il.


   


  —De nombreuses questions restent cependant sans réponse, reprit-elle en tâchant de ne pas trop se pelotonner contre lui.


   


  L’affaire s’est-elle déroulée au nez et à la barbe de la femme d’Hector ? A mon avis, Gram était réellement amoureuse d’Hector, mais qu’en était-il de lui ? L’aimait-il vraiment ou bien était-il assez ignoble pour faire semblant, dans le seul but de la séduire et de mettre la main sur ses terres ? Et puis, qu’est-il advenu du bébé?


   


  —Peut-être pourrions-nous retrouver sa trace et permettre à Theresa de connaître enfin l’enfant qu’elle a perdu depuis tout ce temps.


   


  Marti leva la tête vers Noah, étudiant ses traits ciselés, encore plus beaux que d’ordinaire sous la lumière dorée de la véranda.


   


  —Tu vas vraiment tout faire pour le retrouver?


   


  —As-tu pris ma promesse pour un mensonge ?


   


  —Je suppose que, vu les circonstances, tu aurais dit n’importe quoi pour la calmer.


   


  —Je n’ai pas l’habitude de faire des promesses en l’air. En revanche, j’attendrai que tu me dises ce que je peux faire pour t’aider.


   


  —J’aimerais beaucoup avoir un nouvel entretien avec Hector Tyson.


   


  —Il est hors question que je te laisse affronter cet individu toute seule. J’irai avec toi.


   


  Marti sourit, savourant un court instant cet accès de possessivité. Il y avait décidément de nombreux traits de la personnalité de Noah qui lui plaisaient, ce soir.


   


  —Je vois que tu t’es vraiment racheté une conduite et que tu es devenu un bon garçon.


   


  Il baissa la tête pour la regarder.


   


  —Je m’y efforce, mais bon, je suis loin d’être parfait, répondit-il d’un air malicieux qui révélait qu’il était encore capable du pire.


   


  Mais qu’en est-il de toi ? demanda-t-il, semblant peu désireux de parler de lui-même. Comment te sens-tu ?


   


  —Je vais très bien. Ces vertiges me prennent parfois par surprise, mais quand ils s’estompent, c’est fini et tout redevient normal, lui assura-t-elle.


   


  Mais loin d’être rassuré, Noah déclara avec sérieux :


   


  —Je n’aime pas te voir malade.


   


  Marti eut un sourire.


   


  —Ça pourrait être pire. J’ai une amie qui a eu des nausées jour et nuit durant les neuf mois de sa grossesse.


   


  —Peut-être, mais je n’aime quand même pas ça.


   


  —Alors dis à ton enfant de cesser de me faire des misères, suggéra-t-elle en riant.


   


  Il posa la main sur son ventre, un geste tendre qui la surprit.


   


  —Cesse de faire des misères à ta maman, bébé, ordonna-t-il tandis que la chaleur de ses doigts se diffusait dans son corps.


   


  Si jusque-là elle avait réussi à tenir son désir à distance, le contact de cette main à la fois chaude et douce sur son ventre manqua de lui faire perdre tous ses moyens.


   


  Noah lui aussi semblait très troublé. C’était comme si un courant d’énergie passait entre eux. Ils étaient soudain reliés par des liens puissants n’ayant plus rien à voir ni avec sa grand-mère ni avec le bébé qu’elle portait. Un échange intense, irrépressible qui ne concernait qu’eux deux.


   


  Marti pivota légèrement dans ses bras, puis se recula pour le regarder.


   


  Il lui rendit son regard. Ses yeux noirs brillaient d’un désir aussi intense et sauvage que celui qui courait dans ses veines. Un désir qui, depuis la veille, ne l’avait pas quitté.


   


  —Vas-tu enfin te décider à m’embrasser ? murmura-t-elle, comme il restait immobile à la scruter.


   


  Noah sourit, puis accéda à sa requête.


   


  Le baiser fut tout de suite d’une intensité inouïe. Leurs langues se retrouvèrent aussitôt. C’était comme si tout le désir qu’ils avaient dû contenir ces derniers temps explosait d’un coup. Ils ne pouvaient pas lutter. Quand Marti se pressa contre Noah, elle sentit son sexe dur et chaud tout contre sa hanche. Ce constat l’enivra : Noah avait envie d’elle, tout comme elle avait envie de lui.


   


  Mais, soudain, alors même qu’elle commençait à savourer le tourbillon de sensations qui peu à peu prenait possession de son corps, il interrompit son baiser et s’écarta légèrement.


   


  —Je ferais mieux de te lâcher, Marti. J’ai tellement envie de toi que si je n’arrête pas immédiatement...


   


  Noah laissa sa phrase en suspens, mais n’esquissa pas le moindre mouvement.


   


  Elle non plus. Pour rien au monde, elle n’aurait voulu que cela s’arrête.


   


  Alors elle fit preuve d’audace : elle se leva et s’empara de sa bouche.


   


  Elle était consciente de commettre une erreur et savait que ce geste risquait de compliquer leurs relations, mais l’attirance qu’elle éprouvait était irrépressible.


   


  Elle n’avait pas oublié que Noah et elle n’étaient encore que deux étrangers l’un pour l’autre et que seul le bébé qu’elle portait les unissait.


   


  Mais pouvait-elle ignorer plus longtemps cette passion violente, impérieuse qui la poussait vers cet homme, qui lui donnait envie de se lover contre lui ?


   


  C’était en tout cas la seule chose qui importait à ses yeux en cet instant.


   


  Existait-il une raison de ne pas y succomber?


   


  Elle ne parvint à en évoquer aucune. Elle en avait envie. Elle le voulait de toute son âme...


   


  Cette fois, ce fut elle qui mit fin au baiser.


   


  —Reste avec moi cette nuit.


   


  Noah écarquilla les yeux de surprise.


   


  —Vraiment?


   


  —Oui.


   


  —Bien... Mais, nous ferions mieux d’aller chez moi, non ?


   


  Elle secoua énergiquement la tête. Hors de question d’attendre aussi longtemps. Noah savait qu’elle dormait désormais dans la chambre du rez-de-chaussée, puisque c’était lui qui avait déménagé le lit à deux places à son arrivée ce matin.


   


  —Personne là-haut n’entendra rien. C’est la raison pour laquelle je me suis installée en bas, afin que je puisse me coucher tard et que le bruit ne dérange ni Gram ni Mary Pat.


   


  —Dois-je en conclure que tu n’as plus peur? demanda-t-il, faisant référence à sa fuite de la veille.


   


  Non, elle n’avait plus de craintes. Hier soir, la frustration l’avait tenue éveillée la moitié de la nuit et elle avait donc eu le temps de se demander si elle avait vraiment pris la bonne décision. Quel mal y aurait-il eu à céder à son désir, après tout ?


   


  Aujourd’hui, elle avait pris sa décision. Elle voulait passer la nuit avec Noah et elle ne voyait aucun mal à cela.


   


  —La seule chose qui pourrait m’effrayer serait que nous fassions ça dehors, plaisanta-t-elle.


   


  Noah eut un sourire sexy.


   


  —Dans ce cas...


   


  Il se releva d’un bond, lui prit la main et l’entraîna à l’intérieur d’un pas décidé.


   


  Parce qu’il travaillait là depuis un moment, Noah connaissait la topographie des lieux aussi bien qu’elle.


   


  Il verrouilla la porte d’entrée avant de la conduire jusqu’à la chambre, qu’il ferma également à clé derrière eux. Mais il n’alluma pas la lumière. Eclairé par la lune, il l’entraîna jusqu’au lit et la prit dans ses bras.


   


  Marti n’attendait que ça. Le feu qui la consumait était une sensation à la fois douloureuse et délicieuse et elle voulait la partager avec Noah.


   


  Elle fut incapable de résister plus longtemps. Elle se rua sur les boutons de la chemise de Noah et la lui arracha littéralement.


   


  Elle fit cependant un effort pour se maîtriser, car elle voulait profiter de chaque seconde de ce moment.


   


  Passant ses mains sur son torse dénudé, elle se délecta du contact de ses muscles et de sa peau lisse et douce. En sentant ses tétons se durcir sous ses caresses, elle fut envahie par un intense sentiment de fierté. Elle aussi était capable de lui donner du plaisir.


   


  Mais c’était Noah qui menait la danse. Sa langue donnait le tempo d’une joute érotique dont il entendait bien garder le contrôle. Elle s’abandonna sans résistance, ravie au contraire de se laisser emporter.


   


  Lorsque Noah glissa sa main sous la ceinture de son jean, elle poussa un petit gémissement de plaisir, désireuse de lui faire comprendre qu’il était libre de poursuivre son exploration.


   


  Enhardie par l’offensive de Noah, elle décida de lui rendre caresse pour caresse.


   


  Lorsque ses mains trouvèrent le chemin de la braguette de Noah, elle put constater à quel point il la désirait. Son sexe était en effet si dur qu’il tendait le tissu de son pantalon. Elle dut se faire violence pour ne pas s’attarder et poursuivit son exploration le long de son torse et de ses épaules. Elle voulait prendre son temps pour découvrir le corps de Noah.


   


  Cette diversion sembla amuser ce dernier, et il eut un petit rire.


   


  Ce fut cela qui mit le feu aux poudres.


   


  Il cessa soudain de l’embrasser, et fébrile, défit l’agrafe de son soutien-gorge et l’enleva en même temps que son T-shirt avant de les lancer au loin. Puis son jean et sa culotte suivirent rapidement le même chemin. Sans vraiment prendre conscience de ce qui se passait, elle se retrouva nue devant lui.


   


  Il vint se placer derrière elle et, tandis qu’il enlevait ses propres vêtements, il la dévora de petits baisers.


   


  Quand il fut enfin nu, il l’enlaça et posa les mains sur son ventre, la faisant frissonner de partout. La sensation de sa peau contre la sienne et le contact de leurs deux corps la troubla tellement qu’elle dut s’appuyer contre lui pour ne pas tomber.


   


  Ses mains remontèrent sur ses seins, les soupesant, les caressant, les pressant doucement. Elle sentit son souffle s’accélérer et elle renversa la tête en arrière en fermant les yeux.


   


  Au moment où elle commençait à s’abandonner au plaisir, Noah la souleva dans ses bras comme une plume et l’allongea sur le lit avant de venir la rejoindre.


   


  Il se pressa tout contre elle, puis il l’embrassa doucement, sur le front, les yeux, la bouche. Des baisers délicieux mais qui la mettaient au supplice. Elle voulait tellement plus...


   


  Les mains de Noah s’emparèrent enfin de ses seins, mettant un terme à ses tourments. Les caresses qui suivirent furent à la hauteur de ses attentes, peut-être même meilleures encore. Le jeu de ses doigts sur sa peau, sur ses tétons durcis de désir déclenchait en elle un déluge de sensations d’une intensité inédite.


   


  Aussi spectaculaires, aussi excitantes que ses caresses aient pu être, quand sa bouche prit le relais, Marti n’eut plus de mots pour décrire ce qu’elle ressentait. Et lorsque ses doigts magiques descendirent le long de son ventre pour se glisser entre ses jambes, le choc fut tel qu’un long gémissement franchit involontairement ses lèvres.


   


  Arc-boutée sur la couette, Marti se laissa dériver tandis que Noah stimulait l’un après l’autre chaque point sensible de son intimité.


   


  Incapable de se contenir plus longtemps, elle se tourna vers lui et prit son sexe dans sa main. Elle voulait lui rendre la pareille, lui faire sentir ne serait-ce qu’un peu de ce qu’elle-même éprouvait.


   


  Leurs caresses, leurs baisers, leurs gémissements même se répondaient, dans un rythme envoûtant. Lorsqu’ils furent tous deux sur le point d’exploser, Noah se pencha vers elle et la pénétra enfin.


   


  Comment avait-elle pu oublier à quel point c’était bon de faire l’amour avec lui ? Comment avait-elle pu oublier quel merveilleux amant il était? Sans doute parce que ce soir était un moment particulier, magique. Jamais un homme ne lui avait donné un tel plaisir.


   


  Alors, sans plus penser à rien d’autre, elle se laissa bercer par le va-et-vient de ses assauts, par les caresses de ses mains un peu partout sur son corps et, offerte, abandonnée, elle se perdit dans la jouissance.


   


  Au début, Noah la pénétra doucement, se retirant avec une lenteur délibérée, puis replongeant tout aussi lentement en elle.


   


  Mais très vite la passion prit le dessus et il s’enfonça de plus en plus loin, de plus en plus vite. Marti suivait le mouvement, l’enserrant de ses cuisses et de ses jambes, répondant à chaque poussée.


   


  Et quand enfin elle jouit, ce fut comme si un feu d’artifice explosait dans sa tête tandis qu’un orgasme prolongé la propulsait au septième ciel. En cet instant, le lien qui l’unissait à Noah allait au-delà des sensations physiques. Ils ne formaient plus qu’une seule et même personne, réunis dans la jouissance.


   


  Quand la vague retomba, ils avaient tous les deux le souffle court et leurs cœurs martelaient à l’unisson. Pendant un moment, plus rien n’exista en dehors de leurs deux corps vibrants d’un plaisir si fort qu’il les avait transportés hors d’eux-mêmes.


   


  Ils restèrent étroitement imbriqués l’un dans l’autre, même quand Noah roula sur le dos, l’entraînant avec lui. Allongée sur lui, la joue sur sa poitrine, elle se sentait en sécurité.


   


  —Ça va ? demanda-t-il ensuite d’une voix essoufflée où une trace d’inquiétude était perceptible. Désolé, j’aurais préféré y aller plus doucement, mais...


   


  —Je me sens très bien, lui assura Marti.


   


  Et c’était la pure vérité, elle ne se sentait même pas un peu étourdie.


   


  —C’est peut-être parce que je n’ai pas été performant dans mon travail, dit-il avec un rire qui résonna sous elle.


   


  —Alors comme ça, c’était un travail ?


   


  
   
   
   


  —Oh que oui, dit-il en gémissant. Mais le meilleur au monde ! s’exclama-t-il. Tu es sûre que tu te sens bien et que je ne t’ai pas fait mal ?


   


  —Oui, j’en suis sûre.


   


  Il poussa un soupir de soulagement.


   


  —Tant mieux. Veux-tu que je m’en aille ?


   


  Il fallut un moment à Marti pour comprendre qu’il parlait de partir.


   


  —Non. As-tu envie de t’en aller ?


   


  —Pas vraiment, protesta-t-il. Mais qu’en diront tes colocataires?


   


  —Elles dorment comme des souches et ne se réveilleront pas avant demain matin, chuchota faiblement Marti, soudain complètement épuisée.


   


  —Puis-je rester jusqu’au dernier moment, juste avant qu’on se fasse surprendre ?


   


  —Je pense qu’il va falloir que tu... Je ne... peux plus... bouger, murmura-t-elle d’une voix hachée.


   


  Elle perçut vaguement que Noah relevait la tête pour la regarder.


   


  —Hé, c’est l’homme qui est censé s’endormir après l’amour, dit-il en riant avant de se recoucher lui aussi.


   


  Il se mit à lui caresser le dos et ce fut la dernière chose dont elle eut conscience avant de sombrer dans le sommeil.


   




  Chapitre 12


   [image: =6]


  Dimanche matin, quand le soleil se leva au-dessus de l’horizon, ils venaient de faire l’amour pour la troisième fois et Marti s’était de nouveau endormie. Et bien que Noah soit tout aussi épuisé qu’elle, il ne pouvait se permettre de l’imiter. Il lui fallait partir avant que Theresa et Mary Pat se réveillent.


   


  Il se força donc à s’arracher de ses bras et se leva.


   


  Après avoir rapidement enfilé ses vêtements, il s’assit sur le bord du lit et secoua doucement Marti.


   


  —Il faut que j’y aille, lui murmura-t-il à l’oreille.


   


  —Mmm..., répondit-elle d’une voix endormie sans ouvrir les yeux. Si seulement tu pouvais rester...


   


  —Je reviendrai plus tard, d’accord ?


   


  —Super.


   


  Puis elle replongea dans le sommeil.


   


  Noah la regarda dormir en lui caressant la joue du dos de la main.


   


  Dieu qu’il la trouvait belle !


   


  Une auréole de cheveux bonds entourait son visage ravissant.


   


  Ses lèvres rouges étaient légèrement entrouvertes, formant une petite moue comme pour donner un baiser. Ses longs cils reposaient sur sa peau blanche et dépourvue de défaut. Elle l’attirait si fort qu’il dut fournir un effort surhumain pour ne pas s’allonger de nouveau à son côté, la prendre dans ses bras et rester là pour toujours.


   


  Cette pensée provoqua en lui un puissant sentiment de possessivité qui lui arracha un long soupir.


   


  Il se rendit compte qu’il ne voulait plus jamais quitter Marti. Ni elle ni leur bébé.


   


  Puis une autre réflexion s’imposa, une image de Marti et de lui réunis, formant un couple, une famille. Soudain, tout fut clair : il sut sans l’ombre d’un doute que c’était le plus cher de ses vœux.


   


  Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était si ses désirs correspondraient à ceux de Marti.


   


  Il savait qu’elle voulait le bébé et, à en croire leurs récents ébats nocturnes, il était sûr qu’elle le voulait lui aussi. Mais comment la situation allait-elle évoluer?


   


  Marti était marquée par son passé et encore très attachée à son premier amour. Un obstacle de taille qu’il ne pouvait négliger.


   


  Il devait se faire une idée de la nature des difficultés qu’il allait affronter.


   


  Aimait-elle encore Jack au point que son cœur soit définitivement fermé à tout nouvel amour ? Parviendrait-elle un jour à l’oublier complètement ou bien aurait-il toujours le second rôle, même si elle acceptait de partager sa vie avec lui ?


   


  Il n’était pas sûr de supporter un ménage à trois : Marti, son défunt fiancé et lui.


   


  Pourtant, en y réfléchissant bien, Noah n’avait jamais senti la présence du fantôme de Jack pendant les moments qu’il avait partagés avec Marti. Bien sûr, la façon dont elle parlait de lui révélait l’amour et l’affection qu’elle lui portait encore. Mais quand elle était avec lui, et ne parlait pas de Jack, son attention semblait entièrement concentrée sur ce qu’ils se disaient ou faisaient ensemble. Sur lui.


   


  Quant à leurs rapports au lit...


   


  Noah avait connu des femmes qui pensaient à autre chose en faisant l’amour, et ce n’était certainement pas l’impression qu’il avait avec Marti. Il avait eu l’occasion de le constater à Denver et c’était encore plus évident depuis la nuit dernière.


   


  Il n’était peut-être pas l’âme sœur qu’elle avait trouvée en Jack, mais le courant qui passait entre eux était assez fort pour indiquer qu’il pouvait avoir une petite place dans sa vie.


   


  Et, avec un peu de chance, dans son cœur.


   


  Bien qu’il sache qu’il ferait mieux de s’en aller, Noah se perdit encore quelques instants dans la contemplation de Marti endormie, priant pour que ses vœux se réalisent et qu’il parvienne un jour à vivre avec elle.


   


  Plus il y pensait, plus il voulait Marti. Et le bébé qu’ils élèveraient ensemble. Il se voyait déjà vivre une vie entière avec elle ; avoir d’autres enfants, une maison, un chien ; passer les fêtes, les anniversaires et les vacances avec elle ; vivre les grands événements et essuyer les tempêtes ; partager ses joies et ses peines et la soutenir, pour le meilleur et pour le pire.


   


  Mais si...


   


  Si Marti se dérobait en apprenant ses intentions ?


   


  Elle n’était pas entièrement apprivoisée, il le savait. Ce qui la rendait imprévisible. En dévoilant des projets à aussi long terme, il risquait de la faire fuir. D’autant plus que tout était arrivé si vite.


   


  Une seule nuit à Denver et une petite semaine à Northbridge.


   


  Il y avait peu de chances qu’elle change d’avis au sujet du bébé, mais en insistant il risquait de la rebuter, ce qui rendrait ses contacts avec l’enfant difficiles. Il serait alors obligé de recourir à ce qu’il avait voulu éviter, c’est-à-dire en appeler à la justice afin d’obtenir un droit de visite. Un combat qu’il n’était pas sûr de gagner et qui avait toutes les chances de provoquer une rupture définitive entre Marti et lui, et l’enfant par la même occasion.


   


  Comme ça lui était déjà arrivé à deux reprises.


   


  Et si les deux premières fois avaient été pénibles, Noah n’osait imaginer ce qu’il éprouverait si l’histoire se répétait avec Marti.


   


  Mieux valait se tenir sur ses gardes et laisser les choses en l’état, en espérant que la relation ait une évolution positive.


   


  D’un autre côté, comment faire évoluer les choses s’il ne pouvait faire savoir à Marti ce qu’il ressentait? En se taisant, il risquait également de tout gâcher. Il ne verrait Marti et leur enfant que lors de ses rares visites à Northbridge, il pouvait lui-même se rendre à Missoula mais guère plus régulièrement.


   


  Et puis, il existait la possibilité que Marti rencontre quelqu’un.


   


  Il ne serait plus là pour s’occuper d’elle et elle pouvait très bien tomber sur un homme qui lui plaise à Missoula. Un homme qui aurait davantage de chances que lui de l’intéresser et qu’elle jugerait plus approprié pour l’aider à élever son enfant.


   


  Une fois de plus, il se retrouverait hors-jeu.


   


  Et cette pensée lui était insupportable.


   


  Si le fantôme de Jack risquait de lui donner du fil à retordre, ce n’était rien comparé à la perspective de devoir se contenter des miettes au cas où Marti déciderait de fonder une famille avec un autre homme.


   


  Il ne pouvait laisser une telle chose arriver.


   


  En revanche, il pouvait attendre un peu. L’alchimie qui les liait depuis leur rencontre à Denver était puissante.


   


  Oui, il pouvait être patient. C’était d’ailleurs probablement l’attitude la plus sage.


   


  Mais cette conclusion ne lui apporta pas le moindre soulagement.


   


  Toujours assis à côté de Marti endormie, la désirant si fort que son cœur en était douloureux, il se rendit compte qu’il serait incapable de trouver la patience d’attendre. Surtout maintenant que la possibilité qu’un autre homme avait fait son chemin dans son esprit.


   


  Dimanche après-midi, quand Marti arriva devant chez Hector Tyson, Noah l’attendait sur le trottoir. Il l’avait appelée vers midi et elle lui avait rappelé qu’elle était pressée de voir comment Tyson réagirait aux accusations de Theresa.


   


  Noah lui avait répondu qu’il aurait préféré lui parler avant, mais il avait fini par accepter d’arranger l’entrevue.


   


  —Peut-être pourrons-nous discuter après, avait-il ajouté.


   


  Noah ne la quitta pas des yeux tandis qu’elle garait le tout-terrain de Wyatt juste derrière le sien. Vêtu d’un jean et d’une chemise beige aux manches roulées sur les avant-bras, il était adossé contre la portière de son pick-up, les mains dans les poches et les jambes étirées devant lui, une position qui semblait dire qu’il l’attendait depuis longtemps. Avec ses cheveux mouillés qui brillaient sous le soleil de mai et ses joues lisses rasées de près, il était superbe. Elle marcha à sa rencontre, animée d’une forte envie de se jeter dans ses bras et de reprendre là où ils s’étaient arrêtés ce matin.


   


  Parvenant à grand-peine à se dominer, elle se contenta de lui sourire et de le saluer.


   


  Noah lui rendit aussitôt son sourire. Il semblait heureux de la voir, une joie nuancée par un sentiment que Marti ne parvint pas à déchiffrer. Comme si lui aussi s’efforçait de se contenir, mais pas pour les mêmes raisons qu’elle.


   


  —Es-tu là depuis longtemps ? lui demanda ensuite Marti.


   


  —Non, quelques minutes seulement. Hector n’est pas encore arrivé de son brunch dominical. Je suis sûr qu’il a décidé de nous laisser poiroter. Il n’a pas semblé emballé à l’idée de te revoir et a failli refuser. Mais j’ai tellement insisté qu’il a fini par accepter.


   


  —Crois-tu qu’il va nous faire faux bond ?


   


  —Il faudra bien qu’il rentre chez lui à un moment ou un autre.


   


  Marti s’était approchée de lui en souhaitant de tout son cœur qu’il retire les mains de ses poches, qu’il la serre dans ses bras et qu’il l’embrasse au beau milieu de la rue.


   


  Mais il ne bougea pas, alors elle se contenta de l’admirer tout en se remémorant distinctement certains détails de la nuit qu’ils venaient de passer.


   


  —Je suis désolée que tu aies dû t’en aller si vite ce matin, dit-elle au bout d’un moment.


   


  L’aurait-elle moins désiré si elle s’était réveillée dans ses bras et avait pu assouvir sa passion jusqu’au bout?


   


  —Ce n’est pas grave, répondit Noah. J’aurais préféré rester, bien sûr, mais... Eh bien, le fait de devoir te quitter m’a ouvert les yeux sur un point.


   


  Pour une raison inconnue, cette dernière remarque l’inquiéta.


   


  —Est-ce parce que tu t’es rendu compte qu’il valait mieux avoir sa propre maison que de risquer d’être surpris en pleine action par la grand-mère de ta partenaire ?


   


  Il eut un rire.


   


  —Oui, aussi, approuva-t-il tout en continuant à la scruter d’un air grave. Puis-je te poser une question pendant que nous attendons ?


   


  —Oui, bien sûr.


   


  —Pourquoi moi ?


   


  —Comment ça, pourquoi toi ? répéta-t-elle d’un air confus.


   


  —Tu as reconnu que tu n’avais jamais embrassé personne à part Jack. Alors pourquoi avoir jeté ton dévolu sur moi à Denver ?


   


  Et pourquoi ne t’es-tu pas contentée d’un simple baiser, mais as-tu également accepté de venir dans mon lit cette nuit-là?


   


  —Quelle importance ?


   


  Noah haussa les épaules.


   


  —J’aurais juste aimé savoir.


   


  —Parce que je me sentais à l’aise avec toi, répondit-elle. Je te trouvais drôle et communicatif.


   


  Et aussi très beau, songea-t-elle en aparté. Gardant cette réflexion pour elle, elle poursuivit :


   


  
   
   
   


  —Je me plaisais et quand j’étais avec toi je me sentais... comment dire, différente. J’ai participé à ce salon parce que ma vie entière tournait autour de la perte de Jack et du chagrin.


   


  J’avais besoin de prendre des distances et je suis tombée sur toi. Comme tu n’étais au courant de rien, tu m’as traitée normalement et j’ai trouvé ça agréable. Ta compagnie m’a..., dit-elle en s’interrompant pour hausser les épaules. Disons, requinquée. Pour la première fois depuis longtemps, je me suis sentie bien. Normale, vivante, comme si ma vie avait cessé de se résumer à Jack, à mon histoire avec lui et aux regrets liés à sa perte. Et ce sentiment m’a en quelque sorte libérée. Est-ce mal ?


   


  Noah secoua la tête de droite à gauche.


   


  —Non, pas du tout. Au contraire. Est-ce mal que le fait d’être avec moi te tire de ta déprime, t’aide à reprendre goût à la vie et à redevenir normale ?


   


  Hésitante, Marti se contenta de hausser les sourcils. Elle avait l’impression de ne pas saisir où Noah voulait en venir.


   


  —Je sais que notre histoire est loin d’être aussi longue que celle que tu as eue avec Jack, mais ne crois-tu pas qu’il se passe quelque chose de spécial entre nous ?


   


  —Oui, répondit-elle d’un air peu convaincu, ne sachant pas où elle mettait les pieds.


   


  
   
   
   


  —Je veux dire, en dehors du bébé, ou disons, en plus de lui ? insista Noah.


   


  Elle marqua un nouveau temps d’hésitation, mais il ne lui laissa pas le temps de répondre.


   


  —Je te parle d’une affinité qui nous permettrait de construire une relation, Marti.


   


  —Est-ce cela que tu voulais me dire ?


   


  —Oui.


   


  —Juste parce que tu as dû me quitter ce matin ?


   


  —Je n’avais aucune envie de partir. Je ne veux plus avoir à te quitter. Jamais.


   


  Cette déclaration lui fit chaud au cœur, mais la mit aussi légèrement mal à l’aise car elle commençait à comprendre où il voulait en venir.


   


  Elle s’abstint donc de répondre et Noah poursuivit sans attendre.


   


  —Tu sais, Marti, il arrive parfois que des gens qui vont avoir un bébé ensemble se marient.


   


  —Oui, parfois, admit-elle évasivement.


   


  C’était justement ce qu’elle craignait. Que tout ce qu’il avait dit jusqu’à présent n’ait été destiné qu’à préparer le terrain. Que ce soit en réalité le bébé qui le pousse à s’engager.


   


  —Pour moi, cette solution coule de source, pour-suivit-il. Je me suis retrouvé dans la même situation alors que j’étais adolescent et malgré ma jeunesse j’étais déjà convaincu que c’était la seule issue possible, que je devais épouser Sandy.


   


  —Je sais, tu me l’as dit. Mais tu étais jeune et tu n’avais aucune expérience de la réalité, ni du mariage.


   


  —Ce n’est plus le cas à présent. J’ai réfléchi et je me suis dit que ce ne serait peut-être pas une si mauvaise idée en ce qui nous concerne.


   


  Il marchait visiblement sur des œufs. Se sentait-il gêné parce qu’il était obligé de lui proposer de l’épouser, même si l’idée ne l’emballait pas, ou avait-il juste peur de sa réaction ?


   


  —Le mariage ne devrait pas ressembler à une obligation.


   


  —Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, protesta Noah.


   


  —Prendre une telle décision à cause d’un enfant ressemble à une obligation, répéta-t-elle.


   


  —Et si on se mariait parce qu’on est bien ensemble et qu’on va avoir un enfant ?


   


  Mais une nouvelle fois, il ne lui laissa pas le temps de répondre et reprit :


   


  —Je sais que je pourrai jamais égaler dans ton cœur ton amour d’enfance, celui que tu considérais comme ton âme sœur et le seul l’homme avec qui tu aies jamais envisagé l’avenir. Mais ce bébé est une réalité et j’ai pensé que son existence pourrait peut-être, euh, modifier ta vision des choses.


   


  Son ton était détaché, comme s’il se contentait de lancer une idée hypothétique sur le tapis afin qu’elle y réfléchisse. Mais elle n’était pas sûre qu’il n’y ait pas une intention cachée derrière ces mots.


   


  —En y incluant un mariage entre nous deux ?


   


  —Oui, éventuellement. Je n’ai rien à voir avec Jack, mais nous avons des affinités. Quelque chose qui n’est pas ordinaire. Je le sens ici, Marti, dit-il en posant la main à plat sur son cœur pour souligner ses paroles. Pas toi ? N’as-tu rien ressenti, la nuit dernière?


   


  —Si, mais...


   


  —Mais quoi ? demanda-t-il, s’engouffrant dans ce mot comme dans une brèche. Nous avons la chance de bien nous entendre, aussi bien au lit qu’en dehors, ce qui n’est pas donné à tout le monde. Je suis la personne que tu as choisie entre toutes pour guérir ton chagrin et recommencer à être vivante. Pour t’aider à reprendre goût à la vie et aller de l’avant. Alors pourquoi ne pas essayer? Tu portes mon enfant. J’aimerais qu’on l’élève ensemble et je pense qu’on devrait se marier afin d’y parvenir.


   


  L’émotion à présent perceptible dans sa voix révélait clairement qu’il n’était en train ni de lancer une vague idée sur le tapis ni de lui demander sa main par obligation.


   


  Mais son attitude prouvait également qu’elle avait vu juste en supposant qu’il y avait une intention cachée derrière cette déclaration d’amour si peu conventionnelle. Noah était terrorisé à l’idée que cet enfant lui échappe de la même façon que les autres.


   


  Marti secoua la tête de droite à gauche. Elle comprenait ses motivations, mais ne pouvait les accepter.


   


  —Ne t’inquiète pas, dit-elle pour le rassurer. Tu pourras participer autant que tu voudras à l’éducation de notre enfant, même si nous ne sommes pas mariés. Celui-là, tu ne risques pas de le perdre.


   


  —Non, protesta-t-il d’un ton passionné. Tu habites Missoula, une ville située à l’autre bout de l’Etat. Il ou elle restera là-bas avec toi pendant que moi je serai ici. Comment veux-tu que je participe à l’éducation de mon enfant d’aussi loin ? Et si en plus tu finissais par rencontrer quelqu’un...


   


  —Si j’ai bien compris, il s’agit d’une mesure préventive ?


   


  —Non, nia Noah, secouant la tête d’un air désespéré en fixant le sol. Bon sang, j’ai l’impression que je m’y suis mal pris, ajouta-t-il comme s’il se parlait à lui-même.


   


  Puis il la regarda de nouveau, son regard sombre à la fois troublé et pénétrant. Quand il reprit la parole, il s’était maîtrisé et sa voix ne portait presque plus de trace d’émotion.


   


  —C’est vrai que j’ai peur de perdre le bébé. Mais j’ai encore plus peur de te perdre, toi. C’est ta main que je veux, pas celle du bébé, ni même celle de la mère de mon enfant. Juste la tienne.


   


  —Mais s’il n’y avait pas de bébé, nous ne serions pas là, ne put-elle s’empêcher d’objecter.


   


  —Qui sait? Nous aurions quand même passé la nuit ensemble à Denver. C’est là que tout a commencé, souviens-toi. Et puis, tu serais quand même venue à Northbridge voir ta grand-mère et on se serait rencontrés, forcément.


   


  Et je te jure que tu occupes mes pensées depuis que je t’ai connue à Denver. Alors j’aurais remué ciel et terre pour te revoir et chercher à te connaître mieux. Et nous aurions pu finir par...


   


  —Je n’y crois pas.


   


  —Pourquoi ? Il n’y a pas de raison. Juste parce que nous n’avons pas grandi ensemble et que ce n’est pas moi qui t’ai donné ton premier baiser ?


   


  —Non, juste parce que c’est peu probable.


   


  —Il arrive souvent que des gens se rencontrent et sachent dès le premier instant qu’ils sont faits l’un pour l’autre, plaida-t-il sur un ton de nouveau passionné.


   


  —Insinuerais-tu que si je n’avais pas été enceinte, nous aurions eu cette même conversation aujourd’hui, alors que nous nous connaissons à peine ?


   


  Il hésita et Marti interpréta son silence comme un aveu.


   


  —C’est le bébé que tu veux vraiment, dit-elle doucement, surprise d’en éprouver une telle tristesse.


   


  —C’est absolument faux !


   


  —Ah bon ? Tu n’en veux pas ?


   


  —C’est faux qu’il n’y a que le bébé qui m’intéresse et que s’il n’existait pas mon attitude serait différente, protesta-t-il, s’interrompant un court instant pour reprendre son souffle.


   


  Je sais que ton histoire avec Jack était de celles qui font rêver les foules, alors que la nôtre a démarré trop vite, à l’envers, et que notre rencontre n’a rien d’un conte de fées. Mais j’ai de véritables sentiments pour toi, Marti. Et je pense que nous avons des affinités qui n’ont rien à voir avec ton état et que nous pourrions construire un avenir ensemble et élever cet enfant. C’est pourquoi je te demande ta main, Marti. Si tu préfères croire que je suis uniquement motivé par le bébé, à ton aise. Mais épouse-moi, Marti, s’il te plaît. Pour le meilleur et pour le pire, afin que nous puissions tirer le meilleur parti de la situation.


   


  Noah avait déjà prononcé cette même phrase, se souvint Marti.


   


  Dans la pizzeria où ils étaient allés dîner après la première visite chez Hector Tyson, quand ils avaient évoqué leurs doutes et leurs regrets respectifs au sujet du bébé.


   


  Ce fut ce détail qui la poussa à conclure que les motivations de Noah n’étaient pas claires et qu’il était prêt à dire n’importe quoi pour la convaincre dans le seul but d’arriver à ses fins.


   


  Cette pensée lui laissa dans la bouche un goût amer.


   


  Elle songea à Jack, qui lui était dévoué corps et âme et qui lui vouait un amour si parfait qu’elle n’avait jamais eu à en douter.


   


  Qui affirmait haut et fort, devant elle et le monde, que le rêve de sa vie était de passer le reste de ses jours en sa compagnie. Jack qui lui avait demandé sa main, agenouillé sur un lit de pétales de roses, à la lumière des bougies et à l’aide de mots merveilleux qui révélaient à quel point il l’aimait.


   


  Rien à voir avec Noah. Sans vouloir douter de ses sentiments, elle restait persuadée que sa demande était motivée par son intérêt pour le bébé. Par sa peur de perdre une nouvelle fois un enfant.


   


  Et, bien qu’elle comprenne sa réaction, elle se sentit étrangement déçue de ne pas être pour lui la principale attraction.


   


  —Non, dit-elle finalement. Je ne t’épouserai pas.


   


  Son visage sembla se décomposer.


   


  —Parce que je ne suis pas Jack, hein ? demanda-t-il d’une voix sans timbre. Personne ne pourra le remplacer, Marti, et tu le sais bien. Et il y a aussi des choses positives dans notre relation.


   


  —Un mariage de convenance n’a rien de positif.


   


  —Ce n’est pas le cas ! Pas pour moi ! protesta-t-il d’une voix un peu trop forte, teintée de frustration.


   


  Elle secoua la tête. Quoi qu’il puisse ajouter, elle était maintenant convaincue que c’était la peur de perdre ses droits sur l’enfant qui le poussait à vouloir se marier. Et ce n’était pas ainsi qu’elle envisageait le mariage.


   


  —Je te promets que tu pourras voir le bébé aussi souvent que tu le désireras, mais je refuse de t’épouser.


   


  Noah ferma les yeux et secoua la tête.


   


  —J’aurais mieux fait de tenir ma langue, grommela-t-il dans sa barbe.


   


  Puis il ajouta :


   


  —Prends le temps de réfléchir. S’il te plaît.


   


  Mais c’était tout vu. Il n’y avait aucune comparaison possible entre l’amour inconditionnel de Jack et celui que Noah lui offrait.


   


  Ce qui n’empêcha pas son cœur de se serrer sous l’effet d’une émotion inexplicable. Pourquoi éprouvait-elle un tel sentiment d’abandon, une telle détresse ?


   


  —Tout ira bien, dit-elle d’une voix rassurante. Tu seras le père de notre enfant même si nous ne sommes pas mariés. Tu es son père et tu le seras toujours, quoi qu’il arrive. Je t’en donne ma parole.


   


  —Ce n’est pas ta parole que je veux, c’est toi, répondit farouchement Noah.


   


  Marti le repoussa de nouveau d’un signe de la tête.


   


  Leur échange fut brusquement interrompu quand une limousine noire s’engagea dans l’allée qui menait chez Hector Tyson. Ils se tournèrent en même temps vers le véhicule, tentant de discerner qui se trouvait à l’intérieur. Et, bien que des vitres teintées le protègent des regards indiscrets, il ne faisait aucun doute que le propriétaire des lieux était de retour chez lui.


   


  Marti suivit des yeux la voiture qui pénétra lentement dans le garage, avant que la porte se referme automatiquement derrière elle. Puis elle se tourna vers Noah, découvrant qu’il la fixait d’un air sombre et perturbé.


   


  —Tu n’es pas obligé de m’accompagner, tu sais, se crut-elle obligée de lui dire.


   


  —Non, hors de question que je te laisse affronter Hector Tyson toute seule, répondit-il en s’écartant de la portière du pick-up pour la rejoindre.


   


  Marti fut heureuse de sentir sa présence rassurante auprès d’elle, même si elle venait juste de refuser sa demande en mariage.


   


  Mais tandis qu’ils remontaient ensemble vers la maison, elle eut un mal fou à garder un air impassible alors qu’elle venait de nouveau d’avoir le cœur brisé.


   




  Chapitre 13
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  —Vous ne semblez guère contents d’être ici, tous les deux, déclara Hector Tyson quelques instants plus tard. Est-ce parce que vous avez décidé de reconnaître vos torts et de venir vous excuser?


   


  —Certainement pas, répondit Noah.


   


  —Dans ce cas, vous n’êtes pas les bienvenus dans ma maison, rétorqua méchamment le vieil homme, gardant la main sur la poignée de la porte pour leur barrer le passage. Je ne suis pas obligé d’être hospitalier avec quelqu’un qui a demandé à ses avocats de m’envoyer une lettre m’annonçant une poursuite en justice, sous prétexte qu’elle n’est pas d’accord avec la somme que sa grand-mère a accepté que je lui verse pour des terres qu’elle m’a vendues il y a plus de cinquante ans.


   


  —Je me fiche bien de votre hospitalité, Tyson, lui répondit Noah. Je suis là pour m’assurer que vous écoutiez ce que mademoiselle Grayson a à vous dire.


   


  Marti, quant à elle, s’efforçait de se ressaisir, d’échapper à l’emprise de l’émotion qui s’était emparée d’elle après la demande en mariage de Noah. Un sentiment étrange qu’elle avait beaucoup de mal à sonder. Elle n’aurait en effet pas dû se sentir déçue ou blessée par le ton terre à terre et raisonné de sa proposition, car celle-ci venait de quelqu’un dont elle n’était pas censée attendre quoi que ce soit.


   


  Se souvenant qu’elle était venue pour parler de Theresa, elle chassa ces propres problèmes de son esprit et se força à se concentrer sur les paroles prononcées par Hector au sujet du procès.


   


  —Ce n’est pas seulement une question d’argent, monsieur Tyson, mais aussi de principe. Vous avez accueilli chez vous une jeune fille de dix-sept ans, éplorée et vulnérable. Vous l’avez isolée des autres, séduite et mise enceinte, puis vous avez utilisé son état pour l’obliger à vous vendre sa propriété pour une bouchée de pain. Vous l’avez ensuite forcée à quitter la ville en laissant son bébé — le vôtre — derrière elle. Qu’avez-vous fait de cet enfant, monsieur Tyson ? Vous en êtes-vous débarrassé ?


   


  Les émotions personnelles de Marti étaient remontées à la surface, alimentant sa colère.


   


  —Vous n’avez aucune preuve que j’aie séduit Theresa ni qu’elle ait mis un enfant au monde ! assena le vieillard avec défiance.


   


  —C’est elle-même qui nous l’a dit, répondit Noah d’une voix calme et posée, ajoutant du poids aux paroles de Marti, qui n’étaient somme toute que des suppositions.


   


  —Personne ne croira aux propos d’une vieille folle, objecta Tyson.


   


  —Theresa nous a dit qu’elle avait eu une liaison avec vous et elle nous a aussi parlé du bébé, poursuivit Noah avec une assurance étonnante, compte tenu du fait qu’il se contentait de résumer des hypothèses. Et elle nous a raconté qu’elle était allée demander conseil au pasteur de l’époque.


   


  Nous sommes donc allés voir Emmalina, sa veuve, et avons appris de sa bouche que Theresa était enceinte le jour où elle leur a rendu visite, et qu’ils lui avaient tous les deux recommandé de prendre sur elle pour ne pas mettre votre mariage en péril.


   


  —Emmalina affirme que Theresa attendait un enfant de moi ? demanda Hector. C’est inédit. Jamais en toutes ces années je n’avais entendu parler de cette rumeur.


   


  —Parce que personne n’ose vous le dire en face, répondit Noah sans révéler qu’Emmalina n’avait pas de preuve des faits.


   


  —Nous voulons savoir ce qu’est devenu le bébé, intervint Marti, prenant les rênes de la conversation.


   


  Hector plissa les yeux d’un air suspicieux.


   


  —Ce que je vais vous dire n’est pas une confession, dit-il. Mais sachez que vous n’obtiendrez rien de moi si vous ne faites pas ce que je veux.


   


  —Et qui est ? s’enquit Marti.


   


  —Primo, ne vous avisez pas d’ouvrir un de vos magasins Home-Max dans ma ville. Secundo, pas de procès. Ni maintenant ni jamais. Vous et votre famille allez devoir signer un document rédigé par mes avocats qui stipulera que vous renoncez définitivement à vos droits sur ces terres.


   


  —Vous savez parfaitement que les Grayson peuvent gagner, fit remarquer Noah.


   


  —Ça, personne n’en sait rien, rétorqua Hector avant de toiser Marti d’un regard haineux. Ce que je sais par contre, c’est que si je suis assigné en justice, je traînerai le nom de votre grand-mère dans la boue. Je dévoilerai des choses à son sujet qui vous feront regretter amèrement de vous être mêlés de ce qui ne vous regarde pas. Je dirai qu’elle m’a remercié de mon hospitalité en tentant de détruire mon mariage, en disant que le bébé...


   


  Hector laissa sa phrase en suspens, comme s’il s’était rendu compte qu’il s’était laissé emporter et qu’il en avait trop dit.


   


  —Ce bébé a donc bien existé, dit Marti, sous le choc de la confirmation. Gram a eu un fils ou une fille que vous lui avez pris et qu’elle veut récupérer. C’est cela qui est si important à ses yeux qu’elle a réussi à retrouver toute seule le chemin de Northbridge.


   


  —Je n’ai jamais dit ça, objecta Hector d’une voix rageuse. Mais je vous dis que je n’ai pas l’intention de vous laisser m’extorquer un seul centime. Et si par hasard vous y parveniez, je vous le ferais regretter. Alors laissez tomber, ajouta-t-il d’un air de conspirateur, et qui sait ce que vous apprendrez de moi.


   


  —Vous savez quoi, nous n’avons pas besoin de vous. Il existe d’autres moyens d’obtenir ce renseignement. Ce procès aura lieu et nous ouvrirons une succursale Home-Max à Northbridge ! rétorqua rageusement Marti.


   


  Ses problèmes personnels ajoutés au comportement méprisable de cet homme avaient eu raison de sa maîtrise d’ellemême.


   


  —A vous de choisir ! railla le vieillard. Mais vous pouvez me croire, la seule façon d’obtenir l’information que vous voulez et d’éviter que je raconte à tout le monde des histoires horribles sur le passé de votre grand-mère, c’est de renoncer aux poursuites et de faire ce que je veux.


   


  —Bon sang, Hector, je savais que vous étiez un sale type, mais pas à ce point-là, déclara Noah.


   


  —Vous n’êtes pas le seul de cet avis en ville, répliqua Hector.


   


  Mais je n’ai plus rien à perdre et je me fiche de ce que les gens peuvent dire de moi. En revanche, je parie que votre petite copine ici présente n’a pas envie que sa chère petite grand-mère soit déshonorée. J’ai donc deux moyens de pression en réserve : la réputation de Theresa et les renseignements que vous voulez sur le bébé.


   


  Incapable de rester un instant de plus en compagnie de cet individu sans lui lancer quelque chose à la figure, Marti tourna les talons et s’éloigna.


   


  —Heureux de vous avoir vu, Hector, lui lança ironiquement Noah en lui emboîtant le pas.


   


  Marti remonta l’allée d’un pas vif. Elle eut un petit coup au cœur en passant à l’endroit où Noah lui avait fait sa déclaration si peu romantique, puis elle s’engouffra dans la voiture de Ry. Noah la rattrapa au moment où elle refermait la portière.


   


  —Tu te sens bien ? demanda-t-il.


   


  Ne trouvant rien à répondre, elle éluda sa question.


   


  —J’ai besoin de temps pour penser.


   


  La vérité était que tout allait de travers.


   


  C’était comme si la maîtrise de sa vie lui avait échappé en l’espace de quelques minutes.


   


  Comme si tous les espoirs qu’elle nourrissait, pour elle et pour sa grand-mère, lui avaient filé entre les doigts.


   


  De peur d’être entendue, Marti avait attendu que sa grand-mère et Mary Pat soient couchées pour téléphoner à Ry. La soirée du dimanche était donc déjà bien avancée quand elle lui raconta son entrevue de l’après-midi avec Hector Tyson.


   


  Son frère réagit violemment.


   


  —Il n’est pas question qu’on se laisse intimider ! Je n’en reviens pas que ce vieux vautour se permette de nous donner des ordres.


   


  Et s’il s’imagine qu’il ne va pas payer pour ce qu’il a fait à Gram, il se trompe.


   


  —Sans son aide, je me demande comment nous allons faire pour localiser le fils ou la fille de Gram, objecta-t-elle.


   


  —Il faudra découvrir la vérité par nos propres moyens.


   


  —Et si nous n’y parvenons pas ?


   


  —Il sera toujours temps d’avoir recours à Tyson. De toute façon, en ce qui me concerne, je veux bien accepter de renoncer au procès, mais je maintiens que le magasin Home-Max doit ouvrir comme prévu, ne serait-ce que pour mettre les bâtons dans les roues de ce type en lui faisant concurrence. Quant à toi, tu ne t’approches plus de lui, s’il te plaît. A l’avenir, Wyatt et moi nous occuperons de lui. J’ai l’impression qu’il te perturbe.


   


  —Mais non. C’est juste que j’ai eu une mauvaise journée.


   


  Après une pourtant si belle nuit...


   


  —Il y a autre chose, j’en suis sûr.


   


  Ry avait lancé son hypothèse avec un tel aplomb qu’on aurait dit une certitude.


   


  Mais pouvait-elle se confier à son frère ? De toute façon, il apprendrait bientôt la vérité. Ce matin, au petit déjeuner, Theresa avait révélé à Mary Pat qu’elle était enceinte et que Noah était le père de son enfant. Mieux valait le lui annoncer sans attendre.


   


  Alors elle lui raconta toute l’histoire dans les détails, terminant par l’épisode de la demande en mariage.


   


  —Je ne comprends pas pourquoi je suis déçue de la connotation si..., euh, terre à terre de sa déclaration, conclut Marti.


   


  L’étrange tristesse qui l’avait envahie depuis son retour, la laissant en permanence au bord des larmes, était tout aussi incompréhensible.


   


  Hors de question pourtant de se laisser aller à pleurer devant son frère.


   


  A l’autre bout du fil, Ry laissa échapper un gloussement.


   


  —Ne serait-ce pas plutôt parce que tu as de l’intérêt pour Noah?


   


  —Comment ça, de l’intérêt, tu veux dire des sentiments? s’exclama-t-elle comme si c’était impensable.


   


  —C’est possible, Marti, répondit Ry, qui l’avait percée à jour. Je sais que Jack était l’homme de ta vie. Il faisait partie de la famille depuis l’enfance et Wyatt et moi l’aimions comme un frère. Mais il est parti, et c’est malheureusement un fait incontournable. Et toi, tu dois continuer à vivre, Marti. Surtout maintenant.


   


  —Insinues-tu toi aussi que je devrais me marier juste parce que je suis enceinte ?


   


  —Ecoute, Marti, je n’ai pas envie de te voir passer le reste de ta vie à pleurer la mort de celui qui a failli devenir ton mari. Jack lui-même aurait désapprouvé que tu t’enfermes dans le chagrin et tu le sais. Cet homme est le père de ton enfant et il t’attire suffisamment pour que tu reconnaisses avoir été déçue qu’il te demande en mariage d’une façon si peu poétique.


   


  Je me contente de te faire remarquer que ce n’est sans doute pas pour rien qu’il t’a attirée à Denver et que tu passes ton temps avec lui depuis ton arrivée à Northbridge. A mon avis, cela n’a aucun rapport avec le bébé.


   


  —Si. C’est la raison pour laquelle je suis obligée de le fréquenter, mentit-elle, sachant pertinemment que le bébé n’était qu’une excuse pour être avec Noah, pour pouvoir le voir.


   


  —Je n’en crois pas un mot. Si ce type ne t’intéressait pas, tu te ficherais bien de la façon dont il t’a demandé ta main. Dans le cas contraire, tu devrais peut-être réfléchir à sa proposition. D’autant plus que tu sembles plutôt déprimée. A mon avis, tu as cet homme dans la peau.


   


  Elle garda le silence, désormais incapable de nier l’évidence.


   


  —De plus, poursuivit Ry, j’ai l’impression que Noah est un homme décent. Wyatt l’apprécie, Gram et Mary Pat aussi. Peut-être le traites-tu avec une sévérité excessive. D’après ce que j’ai pu en déduire, sa demande en mariage n’était pas uniquement motivée par le bébé. C’est toi qui t’es saisie de ce prétexte et qui as préféré ignorer le reste. Je pense aussi qu’il a choisi cette ligne de conduite parce qu’il craignait que tu le rejettes, sachant ce qui t’est arrivé avec Jack.


   


  —Pas du tout.


   


  —Bien sûr que si. Si j’avais été à la place de Noah, j’aurais employé la même tactique que lui et mis le bébé en avant. C’était sa seule chance.


   


  Personne d’autre n’aurait pu se mesurer à ton amour perdu, si parfait et irremplaçable, dit Ry sans mâcher ses mots.


   


  —Ce qui est sûr, c’est que je ne risque pas de le remplacer par un homme qui me demande en mariage pour tirer le meilleur parti de la situation, rétorqua Marti.


   


  —Je reste persuadé que si ce Noah t’était si indifférent, tu n’aurais pas été déçue par sa déclaration. Et qu’il serait peut-être judicieux de l’informer de ce que tu ressens.


   


  Mais comment devait-elle s’y prendre ? Elle ne pouvait tout de même pas se jeter à la tête de Noah. Ry semblait assez sûr de ce qu’il avançait, mais peut-être que Noah n’éprouvait vraiment rien pour elle.


   


  Elle n’était pas certaine que ce soit une très bonne idée.


   


  —Peut-être, dit-elle, désirant à présent abandonner ce sujet. Il faut que je réfléchisse.


   


  —Alors fais-le, au lieu de te préoccuper des problèmes de Gram et de Tyson. Occupe-toi de ta vie et laisse-moi me charger de cette affaire, d’accord ?


   


  Elle promit de suivre son conseil.


   


  Ils parlèrent ensuite de choses et d’autres, puis finirent par se dire bonne nuit.


   


  Seule dans sa chambre, elle repensa à ce que son frère lui avait dit. Ry avait-il raison ?


   


  Etait-ce parce qu’elle était attirée par Noah que la façon dont il l’avait demandée en mariage l’avait offensée ?


   


  Il n’était pas impossible que Noah ait simplement parlé du bébé parce qu’il pensait que cela aurait plus de poids.


   


  Mais d’un autre côté, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il voulait simplement protéger ses droits de père.


   


  Au moment où cette pensée faisait redescendre son moral au plus bas, un coup résonna sur la vitre de la fenêtre et elle sursauta.


   


  Puis, une voix chuchota « Marti ! » de l’extérieur et elle reconnut aussitôt celle de Noah.


   


  Elle portait les vêtements qu’elle avait enfilés pour la nuit, une chemise beige avec des dentelles et un pantalon de pyjama en satin bleu marine. Pas vraiment la tenue appropriée pour recevoir quelqu’un, mais bon, Noah l’avait déjà vue dans le plus simple appareil. Elle traversa la chambre et écarta les rideaux en velours.


   


  Elle découvrit Noah dans le jardin, juste sous sa fenêtre. Vêtu d’un jean et d’un col roulé noir aux manches remontées jusqu’aux coudes, il avait l’allure d’un cambrioleur sexy prêt à s’introduire chez elle. Ses cheveux étaient ébouriffés, mais ses joues étaient rasées de près. Des effluves de son eau de toilette lui parvinrent par la fenêtre qu’elle avait laissée à moitié ouverte pour profiter de la fraîcheur de la nuit.


   


  —Que fais-tu ici ? demanda-t-elle en guise de salutation, tout en se demandant si c’était bien ou mal qu’elle ait la chair de poule alors qu’elle avait à peine posé le regard sur lui.


   


  —Viens, ordonna-t-il sans répondre à sa question.


   


  —Tu pourrais peut-être entrer, suggéra-t-elle, songeant fugitivement à ce qu’ils avaient fait la nuit dernière dans cette chambre.


   


  Mais Noah secoua la tête et se contenta de répéter :


   


  —Non, viens, toi.


   


  Sa curiosité éveillée, elle enfila une paire de tongs, posa sans l’enfiler un cardigan sur ses épaules et sortit de la chambre.


   


  Quand elle arriva dehors, Noah avait changé de place et l’attendait près de son pick-up, tenant la porte du passager ouverte.


   


  —Vas-y, entre.


   


  —Je ne suis pas habillée pour...


   


  —Tu es très bien. Monte.


   


  Marti s’exécuta pendant que Noah contournait le véhicule pour s’installer derrière le volant et démarrer.


   


  —Mais je ne suis pas habillée pour..., répéta-t-elle avec un peu plus d’insistance.


   


  Mais il ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase. Il enclencha la marche arrière, rebroussa chemin dans l’allée, puis s’éloigna rapidement de la maison.


   


  L’emmenait-il chez lui pour lui parler ?


   


  Pourtant, il ne semblait guère d’humeur loquace. Le regard braqué sur la route, il conduisait en silence, comme si elle n’était pas là.


   


  —Où allons-nous ? se hasarda-t-elle à demander quand ils passèrent devant le parc endormi.


   


  —C’est un secret, se contenta-t-il de répondre.


   


  Puis Noah mit la radio en marche, lui révélant clairement qu’il avait l’intention de se taire.


   


  Malgré sa curiosité piquée au vif, elle décida de se laisser porter par les événements.


   


  Ils pénétrèrent bientôt sur les terres de Noah, dépassèrent la maison et la grange et s’engagèrent sur une route de terre.


   


  A cette distance de la ville, seule la pleine lune éclairait les alentours. Ils roulèrent un bon moment, mais au moment où elle s’apprêtait à lui demander des explications, Noah s’arrêta dans un endroit boisé et coupa le moteur.


   


  —Je reviens tout de suite, annonça-t-il en sautant dehors.


   


  Marti le vit disparaître dans l’obscurité de la forêt, puis des étincelles brillèrent soudain dans la nuit et un feu de camp s’alluma dans le lointain.


   


  Rapidement, il fut de retour, ouvrant la porte de son côté et lui tendant la main.


   


  —Où va-t-on ? demanda-t-elle.


   


  Mais une fois plus, il resta muet et se contenta de l’entraîner jusqu’à une petite clairière entourée d’arbres à feuilles persistantes. Un édredon recouvert de satin était étendu à côté du feu.


   


  —Inspire profondément, dit-il.


   


  Marti obéit, reconnaissant l’odeur de résine dégagée par les pins.


   


  —Cette odeur ne te rappelle pas notre première rencontre ? demanda-t-il ensuite.


   


  Le complexe hôtelier rustique qui avait accueilli le salon de Denver se trouvait en dehors de la ville, dans un parc planté du même genre de végétation odorante. Des bûches de conifères brûlaient en permanence dans les cheminées du hall d’accueil et des différents espaces dédiés à la restauration, imprégnant l’atmosphère de senteurs de pin.


   


  —C’est vrai, approuva Marti, cette odeur me rappelle Denver.


   


  Noah la conduisit sur l’édredon, tout près du feu. Les lueurs dorées des flammes dansèrent sur son beau visage.


   


  —Installe-toi, ordonna-t-il en s’asseyant en tailleur, l’entraînant avec lui.


   


  Marti croisa également les jambes et ils se retrouvèrent face à face, genoux contre genoux.


   


  —Maintenant, écoute-moi, déclara Noah en reprenant la parole d’une voix douce et profonde. A Denver, nous étions seuls au monde. On s’est rencontré, et l’attraction a été si explosive que rien ni personne n’aurait pu nous empêcher d’y céder. Rien d’autre ne comptait à l’époque. Et, en ce moment, en cet endroit, il n’y a que nous deux qui comptons.


   


  Etait-ce cela qui justifiait leur présence ici ?


   


  —Puis, poursuivit-il, il m’est arrivé une chose à laquelle je ne m’attendais pas. J’ai commencé à penser sans cesse à toi, de jour comme de nuit. Je me suis mis à rêver d’être constamment avec toi et à envisager l’avenir en fonction de toi. C’est avec toi que je veux prendre chaque repas, que je veux marcher dans les rues, aller me promener ou rester à la maison. Avec toi que je veux m’endormir tous les soirs et me réveiller tous les matins.


   


  Il serra ses mains dans les siennes et l’attira légèrement vers lui.


   


  —Je suis tombé amoureux de toi, Marti, déclara-t-il avec feu. De toi. Rien que toi. Je sais que tu ne peux pas en dire...


   


  Marti libéra une de ses mains et pressa le bout de ses doigts sur sa bouche afin de l’empêcher de parler.


   


  Pensait-il vraiment tout ce qu’il venait de dire ou bien avait-il eu le temps de réfléchir aux erreurs qu’il avait commises cet après-midi ?


   


  De crainte de se tromper, elle hésita un instant. Mais au fond d’elle-même, elle savait que Noah disait la vérité.


   


  Elle possédait maintenant des informations qui lui permettaient de le croire. Elle savait que Noah avait tiré la leçon de ses erreurs et qu’il s’efforçait de toutes ses forces d’être ce que Ry avait appelé très justement « un homme bien ». Il ne mentait pas, ne trompait pas et n’empruntait pas les chemins de traverse.


   


  Il allait droit au but et Marti était quasiment persuadée qu’il ne lui ouvrirait pas son cœur de cette façon s’il n’était pas sincère.


   


  Etant arrivée à cette conclusion, elle fut forcée de s’interroger sur la nature de ses propres sentiments. Elle venait juste de lui couper la parole alors qu’il s’apprêtait à dire qu’il savait que ce qu’il éprouvait n’était pas réciproque. Mais était-ce vrai ou bien Ry avait-il également raison sur ce point ? Etait-elle vraiment amoureuse de lui et non seulement attiré par lui ?


   


  Les doigts toujours posés sur ses lèvres, elle contempla son beau visage. Ses sourcils étaient froncés d’inquiétude.


   


  Elle songea alors à quel point elle avait apprécié la présence réconfortante de Noah pendant la semaine qui venait de s’écouler.


   


  Elle avait aimé qu’il lui apporte son aide lorsqu’elle s’était sentie si mal. Et qu’il soit là pour apaiser les esprits lors des disputes avec sa grand-mère ou Hector Tyson. Elle aimait passer du temps avec lui, lui parler, entendre sa voix.


   


  En vérité, elle faisait bien plus qu’apprécier sa compagnie. Elle rêvait d’être avec lui constamment. Et les mots qu’il avait employés pour décrire son besoin d’être avec elle étaient exactement ceux qu’elle aurait utilisés pour décrire le sien. Elle le voulait dans son ensemble. Lui, ses mains sur sa peau, ses baisers, son corps...


   


  Pas de pétales de roses ni de vin ni de bougies, mais un feu crépitant, la pleine lune, des étoiles brillant dans le ciel et l’odeur enivrante des pins qui lui rappelait leur première rencontre, l’attirance irrésistible qui les avait poussés l’un vers l’autre.


   


  Et même si elle ne gardait presque aucun souvenir de la nuit dans sa chambre d’hôtel, elle se rappelait ce qui s’était passé avant. La façon dont il semblait percevoir l’essence d’elle-même, dont il la regardait comme si elle était la seule femme au monde.


   


  L’alchimie avait été instantanée, la connexion immédiate. Et n’était-ce pas exactement ce qui s’était produit depuis son arrivée à Northbridge ?


   


  Oui. Et ce phénomène n’était en rien lié au bébé. L’attirance existait déjà avant qu’elle soit enceinte et n’avait pas cessé depuis.


   


  Alors peut-être n’avait-il pas eu tort de dire cet après-midi qu’ils avaient davantage en commun que l’enfant qu’ils allaient avoir ensemble. De fortes affinités qui les unissaient et sur lesquelles ils allaient pouvoir construire l’avenir.


   


  Elle secoua la tête, chassant les larmes qui lui étaient montées aux yeux au moment où elle s’était rendu compte à quel point elle l’aimait.


   


  —Comment sais-tu que je ne peux pas dire que je t’aime ? demanda-t-elle à voix basse.


   


  Noah prit sa main et l’enleva de sa bouche.


   


  —Est-ce que cela signifie que tu vas le dire ?


   


  —Jure-moi que tu ne m’épouses pas à cause du bébé, exigea-telle au lieu de répondre, de nouveau saisie d’un doute.


   


  Ce fut au tour de Noah de secouer la tête.


   


  —Ce n’est pas parce que j’ai peur que tu ne me sépares de mon enfant. Ça, dit-il en posant les mains de Marti sur son torse, les maintenant fermement en place, toi et moi, c’est tout ce dont il s’agit. Tu aurais beau ne pas être enceinte, je serais quand même ici en ce moment, à te dire ce que je te dis, à te demander ta main, parce que je ne peux pas vivre sans toi, Marti.


   


  —Je ne t’ai pas entendu me demander quoi que ce soit, fit-elle remarquer.


   


  —Epouse-moi, Marti. Parce que c’est toi et toi seule que je veux. Parce que tu me veux. Et aussi, peut-être, parce que tu m’aimes, hein ?


   


  Marti lui sourit.


   


  —C’est la première phrase qui aurait dû être interrogative, pas la dernière.


   


  Noah conserva son air solennel.


   


  —C’est normal que je m’interroge, vu que tu ne m’as pas encore donné ta réponse.


   


  Marti n’en revenait pas de ce qu’elle était sur le point de déclarer.


   


  —Je ne me suis jamais imaginée vivre avec un autre que Jack.


   


  J’étais persuadée que je ne pourrais jamais éprouver de l’amour pour un autre homme que lui. Je ne sais pas comment ça m’est arrivé, aussi soudainement et avec une telle force, mais je t’aime, Noah, vraiment..., déclara-t-elle, sa voix se brisant sous l’effet de la violence de ses sentiments.


   


  Elle vit ses yeux noirs briller des mêmes larmes émues que les siennes. Puis il lui adressa un sourire dévastateur avant de répondre d’une voix rauque.


   


  —Il était temps. Rien de tel que de me laisser mariner.


   


  La plaisanterie allégea l’atmosphère, permettant à Marti de ne pas fondre en larmes.


   


  —Alors, acceptes-tu de te marier avec moi ?


   


  —Oui, répondit-elle simplement.


   


  Et en cet instant, elle sut avec certitude qu’il ne lui demandait pas sa main pour des raisons obscures, mais qu’il le faisait uniquement parce qu’il l’aimait, elle. Et parce qu’elle l’aimait, lui.


   


  Il l’attira vers lui et se pencha pour l’embrasser. Le baiser, doux et tendre au début, devint vite passionné.


   


  Ils se retrouvèrent agenouillés l’un devant l’autre, et il l’enlaça tandis que sa langue cherchait la sienne et qu’entre eux le feu s’intensifiait.


   


  Elle ne put s’empêcher de glisser une main sous son pull pour caresser son dos ferme et musclé.


   


  Noah n’attendait visiblement que cela, car tout de suite, il lui rendit la pareille.


   


  Ses doigts forts et habiles ne perdirent pas de temps à défaire les minuscules boutons du vêtement, qui vola bientôt dans les airs.


   


  Marti sentit un vent frais balayer ses seins nus avant que les mains de Noah les recouvrent de leur chaleur.


   


  Il se redressa un instant pour ôter son propre pull. Il l’allongea ensuite sur l’édredon et lui enleva le reste de ses vêtements, les siens suivant très vite le même chemin. Quand il la rejoignit enfin, la chaleur de sa peau contre la sienne lui fit oublier la fraîcheur nocturne.


   


  Ils se jetèrent l’un sur l’autre avec frénésie, même s’ils avaient fait l’amour à peine quelques heures auparavant. Ils s’explorèrent mutuellement à l’aide de leurs mains, de leur bouche, de leur langue, stimulant chaque centimètre carré de leur chair jusqu’à ce que le désir prenne le dessus et que Noah se glisse en elle, lui arrachant un long gémissement satisfait.


   


  Elle s’abandonna totalement dans ses bras tandis qu’ils se lançaient à cœur perdu dans la quête de la jouissance suprême que Noah savait si bien lui donner, et qu’il atteignit une fraction de seconde après elle, les laissant haletants, satisfaits et épuisés.


   


  Marti posa la tête sur son torse et ils restèrent longtemps enlacés sous les étoiles et les arbres, baignés par la lune et la lumière dorée des flammes, réchauffés par le feu qui crépitait à côté d’eux.


   


  Au bout d’un moment, Noah reprit la parole.


   


  —Je t’aime, Marti. Plus que tu ne peux l’imaginer.


   


  —Moi aussi, je t’aime, Noah.


   


  —Tu sais à quoi je pense ? Je n’ai pas eu l’occasion de te faire une longue cour passionnée comme tu en avais l’habitude, mais je te promets que je te donnerai en contrepartie un long et beau mariage. Qu’en dis-tu ?


   


  Marti sourit dans l’obscurité.


   


  —J’y compte bien.


   


  —Et je pensais aussi que nous risquions d’avoir beaucoup d’enfants, tu sais pourquoi ? Parce que tu es si belle que j’aurai beaucoup de mal à te résister.


   


  —Oui, répondit-elle en riant. Mais contentons-nous de finir celui-là pour commencer.


   


  Il la serra fort dans ses bras.


   


  —Comme tu voudras, dit Noah.


   


  Il l’embrassa sur le sommet du crâne, et elle sentit son souffle chaud sur son cuir chevelu.


   


  La fatigue finit par avoir raison d’eux et, tandis qu’elle fermait les yeux, savourant la sensation d’être dans ses bras, de sentir son corps contre le sien, de l’aimer d’un amour si fort que son cœur en débordait, la pensée de Jack traversa son esprit.


   


  Mais aucun sentiment de culpabilité ne vint entacher son bien-être. En cet instant, elle comprit qu’elle n’avait pas de raison de s’en vouloir.


   


  Pour une raison inconnue, on lui avait offert une seconde chance d’obtenir un bonheur aussi parfait que celui dont elle avait rêvé avec Jack. Avec Noah, un homme bien que Jack aurait certainement apprécié.


   


  Et cette fois, ce bonheur était complet, puisqu’un enfant l’accompagnait.


   


  Le bébé qui les avait réunis. Le premier que Noah pourrait élever comme le sien. Celui qui avait tiré Marti de son chagrin et lui avait redonné goût à la vie.


   


  Et, bien que le chemin pour y arriver ait été complètement différent de celui qu’elle avait suivi en compagnie de Jack, l’endroit où il l’avait menée était tout aussi merveilleux.
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